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XVIII

LIPP-LAPP

On soupait encore dans In maison de la

rue Git-le-Coour ot Mathusalem tennit mi

table d'hôte, mais depuis quelque temps ln

Pègre neriait plus, et le brocanteur lui-

même paraissait quelquefois inquiet. TI se

déburrasait rapidemant de ses marchandises,

ct souvant la Naine passait les nuits à dé-

marquer de magnifique linge, dont les cou-

youncs bordées nttestnient ln provenance.

De plus, on avait installé duns la cuisine do

In Naine un fourneau sur lequel Mathusu-

lem fondait des lingots dont il ue sc hâtait

point de se défiire.

Loin de diminuer, cependant,sa clientéle

augmentait.

Pourla satisfaire, Mathusalem fut obligé

d'installer un dortoir, comme il avait un

table d’hôte.

La plupart de ses habitués préféraient

rester dans ce bouge que de chercher des

garnis compromettants.

Chaque jour on spprousi une arrestation

nouvelle. -

bon nombre de ponsionnaites du brocantour,

ct ceux qui n’y étaient point encore allés

faire un voyage ne semblaient guère ras-

surés sur l’avenir.
Le plus craintif était Mare Mauduit, dit

Fleur-d'Echafaud. ;
Le rade qu’il avait occupé dans Iurmée

des fédérés, sn participation ‘indédinblo au

massacre des otages, au pillage deiin Légion-

d'Honneur et des Tuileries, à l'incendie des

Finances et des maisons de la rue de Lille,

lui faisaient préférer la vie obscure qu'il

traînait rue Gil-le-Cœur, l'existence tapa-

geuso et bruyante menée par, lui avec une

clique dorée dont il était l'oracle. 5
Lu costume de Flour-d'Echnfaud avait

gubi ln même transformation que ses habi-

tudes,
Aulieu de l’élégantpaletot, dela cravate

à la mode,il portait la blouse de toile bleuo
ouverte en avant, rojetée en arrière, laissant
voir tout le col de ln chemise, ct un foulard
de nunnces vives noué avec une ricgligonce
étudiée ; une perruque noire cachait In

nuance fauve do ses cheveux. Alors, In’‘ens-
quetto sur l'oreille, un cigare d'un sou ‘À lu
bouche, les mains. dans les poches,ilres-

semblait à s'y ‘mépréndre à un jetihe ue:

nuisier en train do fairo lelundi. Il ost vrai
que le lundi se ronouvelnit chaque”jour,

Flour-d'Echafäud avaiteu soin déchan-
gor de domicile, le quartier de Mathusa-
lom lui paraissait plus hospitalier que les

grands centres
Avant de recommemcer en grand ses opé-

rations, il attendnit que la situation politi-
| que se fût dessinée, que ln justico en oii

fini avec les mombres de lu Commune, ct In
| foule de misérables qui les avaitSuivis dans

| leur route sanglante.
\ Jumais du resto, ln Naine ne veilln avco
plus de soin sur Flour-d'Echafaud ‘qu’a
partir du moment où elle constata qu'il était
tout entier À sa discrétion, ‘
A Invoirle couvrir de son regard avdont,

l'entourer de prévonances, les pensionnnires
de Mathusalem répétaient une plaisanterie
qui leur procurait inévitablement In même
gaicté, gaieté à lnquelle s'ussociait Fleur-

d’Echafaud,
—La Naino, disaiont-ils,tu épousoras le

bean Mare.
“Un jour, le monstre ropoiigitan voix
sombre : 0.
—Eh bien! oui, jo l’épouserai, obl’égli-

se cncore.…
—Toi ! tu crois done en Dion ?
La Nnine eut un hidouxsourire :

— A l'abbaye de  Montod-Rogret
répondit-elle. poire  n frisson passa dans ses membres.

À partir do co jour, une vague inquiétu-
le lo prit. En somme: quel lien l'attachnit
la Nuine ? REE
Aussi loin quo remontuierit sessouvenirs,

1 voyait en faco de lui ectto ébancho infor.
1s lo saisissant de ses bras démesurés ot

)|omportant aves la rapidité du vertigo.Luis|.

Cotte fois Flour-d'Echafaud ne rit-pus, ot

qui l'avait proprement assoupli, désossé, mis
à même de gagner sa vic sur le tremplein,
la corde et le trapéze, avec lu permission de
mounsicur le Maire...

Tin Naine était revenue bien plus tard,

l'avait repris au saltimbangue ct placé duns
une pension en lui interdisant, sous :les me-

qu'il avait exercé pendant cing ans.. L'or-

gueil l’eût fait comprendre au petit Mare,

quand bien même lu Naine ne lui efit pas

réitéré cette recommandation.
‘Quand il out fini ses études, elle parut

l'ubaudonner à lui-même ; peut-être même
quittu-t-elle Paris ; il In retrouva cn qualité
de servante dans In cambuse de Mathusa-
lem, mais alors il fnisnit déjà partie de la
bando des Cusquettes noires, ct frayait avec
Jean Machû, dit Rat-de-Cave.

—Cette misérable aurait-elleun but ca-
ché ? se demandu un jour Flour-d’Echafhud

et serait-il vrai...
Il n’acheva pus, mais poursuivi par une

crainte vague, il se proimit de quitter l'hos-

pitalière maison du brocantenr, dès qu’il
lui serait possible de se créer une identité

nouvelle, ct de passer à un autre avatar.
L'incendie do l'Hotel-de-Vitle, on détrui-

santles actes do naissance, donnait sous ce
rapport bien des facilités, ct un jour vicn-
drait où Fleur-d'Echafaud irait à ce sujet

réclamer l'appui de l'abbé Sulpice.
Sa part du vol de cent mille francs, le pro-

duit de récents pillages permettaient à
Fleur-d'Echafaud do se constituer six mille
francs de rente. Il aurait donc à choisir en-
tre In vie paisible d'un bourgcois ct le sort
aléatoire d'un chevalier d'industrie.

Se couler dans In peau d'un hounête hom-

melui paraissait plus sfir. S'il devait plus
tard rentrer dans les affaires, ce serait en

grand. Il tâcheruit de so faufiler dans uno
société industricllo patronnée ‘par de vioux

noms, il joucrait à la bourse, il deviendrait
courtier marron,ct parviendrait peut-être à

se fnire unc vraie fortune.

Oui, mais ce rêve caressé durant de
longues nuits avait pour envers une réalité
terrible. S'il est unc amitié tenace, c’est celle
des gens malhounétes. Ils ne s'attachent

pas, ils se cramponnent. Ils ne laissent par-
venir un des leur à une situation enviée que
pour entirer parti plus tard. Ils deviennent

les sangsucs persistantes de celui qui, sorti
do la basse pégre, finir par tenir le haut du

pavé.
Ou échapperait plus vite au regard inqui-

sitour d’un agont de police, qu’à l'affcetueux
souvenir d'un forçat. Le dernier est cucore
meilleur physionowiste.

Certes, la mort de Jean Machi débarras-
sait grandement Fleur-d’Echafaud. En ex
pirant, le forçat, vaincu par la générosité

évangélique de l'abbé Sulpice, avait avoué
son crime et sigué cotte confession suprême
do sa mun mouraute.

II n'avait pas été difficile de faire ensser
la comdamuation de Xavier Pomereul, ct de

lui rendre l'honneur avec la liberté.

sans crainte. Jean MachQ mort, le sceret du
vol et de l'assassinat de la rue de lu Chaus-

s6o-d'Antin lui était assuré
Quelques mois so passérent.

Le calme se faisait en France, les agita-

tions de la Chambre ne permettaient pas, il
est vrai, de rendre un grand essor aux affai-
res, Chacun pansnit ses blessures, comptait

subies par les incendics do-lu guorre ot de
la Commune.

La fabrique de Charenton marchait tou-
jours. Sans doute, sur le scuil des jolies

maisons d'ouvriers bâties par les soins ct
sur les plans d’Antonin Pomereul, on voyait
plus d’une jeune mèro on habits de deuil,

Dorgantun petit enfant vêtu de noir comme
elle, ot rien ne semblait plus poignant que
ce-douil d’êtres jeunes et beaux, dont l’un
scemblait avoir oublié le sourire, ot dont
l'autre ne l'apprenait pas.

Nulle misère, copendant, daus cette gran-

do ruche d'ouvriers.
Les veuves rocevaient une pension, car

leurs maris étuient tombés pour In défense
do lour patrie, et si la France oubliait ces
ouvriers qui, si vite, s'improvisèrent soldats,

Sulpice, lui so souvenait de ceux qui nvaiont
été à Champigny, à Buzonval, à Montretout,
ot il soldait ln dette du pays avee une géné-
rosité d'autant plus admirable qu’elle était
plus simplement accomplie. L'école pronuit les enfants; les approutis,

naces les plus terribles, de révéler le métier .

De ce côté Fleur-d'Echafaud était donc ,

ucs deuils, caleulait des revenus diminués ‘
par l'augmentation desimpôts, los portes |

forces, travaillaient avec uneardeurjuvéni-
le. Ils tenaient avant tout à satisfaire
Sulpico,et leurs efforts atteignaient toujours
ce noble but.

* Xavier avait définitivement abandonné
l’hôtel de la Chauseée-d'Autin.
Le lendemnin du jour où la loi qui I'n-

vait frappé lui rendit justice, il se jeta daus
i les bras de Sulpice, fit appeler Sabine ct,

tenant la main de chacun d'eux :
—Je suis sauvé, leur dit-il ; mais je ne

ne sens pas réhabilité devant ma couscien-

co. Onreconnaît quo je n’ai pus assassiné

mon père, mais il n’est Pns moius vrai que
le désordre de ma conduite a pu m'en faire
croire capahle. J'ai vingt-six ans, il ne

peut-être trop tard pour renouveler ana vie.
La leçon nu été terrible ! J'en profiterni.
Mes*dettes, que tu as généreusement payées,
mon cher Sulpice, ne pouvent gréver ta part
de ln succession paternelle ni celle de Sabi-

ne.
—Xavier, dit ln jeune fille, as-tu trop

d'orgueil pour nous devoir quelque chose ?

—Trop d'orgucil, non, chère cufant !

mais trop de justice et de tendresse. Et
puis, tu sais quel usage j'ai fait de l'argent
jusqu'à cetto heure ; mieux vaut n'en guère
laisser à ma disposition : je suis un conva-
lescent, je me défie des rechntes. Mes cal-

culs faits, et tu verras, Sulpice, comme je
suis un habile comptable, me laissent à lu

tête d'un capital de 30,000 fr, 1,500 livres
de reute ! et je prétends vivre avec cela.
—Toi ! s’écrin Sulpice.
—Mais, c'est impossible ! ajouta Sabine,
—Entendons-nous, reprit Xavier ; avee

cela et le prix de mou travail.
Xavier sc tourna vers Sulpice.

—Combien donnes-tu à ton caissier ?
—Six nuillle francs.

—Le pauvre Dubois se meurt ; je de-
mande à le remplacer.
—Mon ami, cela ne se peut pas | dit

I'nbbé Pomereul.

—Ah 1 je comprends... le passé...

—Dicu me garde de douter de ton re-

peutir, dit Sulpice, d'une voix émue ; mais
il faudrait connaître ln tenue des livres,
eto...

—N'est-ce que cola ?
—Sans doute.
—AlJors, affaire faite, je sais la tenue des

livres.
—Depuis une aunée à peu près.
—Quite l’a enseignée ?

—Dubois lui-même, le bon, le brave
homme! ct je l'ai vu pleurer en constatant
mes progrès.
—Cela tient du prodige, dit Sabino.
—Jesais maintenant le nom de ces pro-

diges-là, répondit Xavier, en prenaut la
main de son frère. Ils s'appellent lu grâce !
—Bien ! bien ! dit l'abbé Pomereul.
—Depuis un an tu me voyais sortir

tous les jours, ot sans-douto .tu mo croyais

retourné à co que d'habitude j'uppelais mes

plaisirs.
—Non, ami, non, jamais.
—Ah! je te reconnais le droit de sus-

pecter mon repeutir ; mes fautes ont été
i trop grandes pour que ma conversation ait
besoin de l'épreuve pour s'affirmer. Je
t'avais déjà tant promis que je voulais prou-
ver quelque chose. Un matin j'entrai dans
le bureau du père Dubois ; il y était avec

i safille Louise, une belle ct douce créature.

: Tous deux écrivaient ; la jeune fille, sous

™ dictée du vicillard. En me reconnais-
sant, Dubois so leva avec respect, comme

devant lo propriétaire, lo maitre, mais il ne
mo tendit pas la muin comme .il-te Ia tend,
Sulpice.

—TIte connaît moins, Xavier.

—Cette nuance ne m'échappa pas ; c'é-
tait une humilintion juste, je la subis. Cet
homme ne me.dovait ni ostimo ni égards.

On n’estimo que les honnêtes gens, les gens
utiles, et pour avoir vu casser l'arrêt infa-

maut qui m'onvoynit au bagne, je n'on res-
tais pas moins un fils prodigue,ingrat, ayant,
une uuit, forcé ln caisse paternelle.
—Pourquoi rappeler de tels souvenirs ?

demanda doucement Sabine.
—Je n'ai pas le droit de les oublier ;

votre bonté m'ublige à les gardor vivants,

éternels dans mu mémoire.
—Et Dubois ? roprit Sulpice.

—Dubois forma scs livres, et fit un signe
à sa fille.

Louise allait se lovor et sortir,je la prini|
de restor.

 

il se rappelait la baraque du saltimbanque “dont le labeur était proportionné à tours ce modèle de probité et d'honneur, vou-
driez-vous m‘apprendre ce quetout à l’heu-
re vous faisiez ici avec mademoiselle ?

« Le vieillard rougit.
—Ma vue baisse, me répondit-il, mes

forves déclinent. J'ai besoin de jeunes
yeux et d'une main alerte, et Louise m'aide
à tgnir ln comptabilité.

i) s'arrêta un moment ct ajouta, avec

une« dignité triste :
ILnblié Pomereul le sait, monsieur ;

peut-être aurais-je dû offrir mn démission

en me trouvant incapable de remplir seul

des fonctions qui sont les miennes depuis
quarante ans. Mais j'aime cette maison,
cette fabrique. Les chels d'ateliers et les
ouvriers me regardent un peu comme un

père, Cependant, monsieur, si vous voyez
quäaue inconvénient à ceci, vous pouvez

parier.
&—Tenez, repris-je avec un hommetel

que vous, uno franchise entière mo servira

mieux que ln contrainte. Vous cnseignez
ln tenue des livres à mademoiselle, voulez-

vous aussi me l'apprendre à moi ?
«—Â vous, monsieur ? mo demanda Du-

bois, en se levant de son fauteuil.

« Jel'obligexi doucement à s'asseoir, et

je-poursuivis
àMes fautes, mes malheursont eu un

retentissement assez grand pour que In ré-

paration que je dois nux miens, À ln société,
à pnoi-même égale ces mêmes fautes. Le
repentir no se dit pas, il se prouve. J'ai
été un paresseux, je deviendrai un travail-

leifr ; un débauché, je vivrai avec ln sévéri-

té/d'un moine ; un inutile, je ferai le bien.
Mon cher Sulpice n semé le bon grain, ai-
dez-moi à le faire germer… prenez moi pour

élève ; en même temps que vous m'’ensci-
gnerez la tenue des livres, les chefs des di-
vers ateliers w'initicront à tous leurs tra -
vaux. Oh! je suis qu"avant de m'accepter
ils me tolèreront à peine ! Je fais quo le
fils prodigue ne trouvera pas nisément grâce
près de ces laborieux pères de famille. Je
subirai tout ! tout! Uncheure viendra où
je recucillerai le fruit de ma persévérance,
et où In main d'un rude ouvrier se teridm

vers moi. lt,croyez-le, cette récompense
1e scmblera noble et grande.

« Dubois me regardait sans répondre;et

je vis une larme dans les yeux du sa älle.
« Je repris :

«—Vous nimiez mon père, monsieur Du-

bois ; moi aussi, en dépit de mes erreurs,

je l’aimais profondément. Sa mort me l'a
rendu plus cher encore. Eh bien ! quel

que soit mon ropentir, je n’ose aller prior

sur sa tombe. Je regrette, je n'ni pas ex-
pié. Je ne mu croirai ce droit que le jour

où, remplissant son ordre suprême, je serai

venu prendre la direction de ln maison

qu’il a fondée.
« Dubois gurdait toujours le silence.
«—Oh | m'éerini-je, vous ne refuserez

pas de w'aidor, veus ne le pouvez pas!
« Dubois me répondit d’une voix émue:
«Vous fuites appel À mon affection pour

votre père, monsieur, je n'ose... Quand

souhaitez-vous prendre votre première le-
çon ?

«—Tout de suite ! répondis-je.

« Je passai trois heures près du vieillard,
Quand jo le quittai, les termes nouveaux
dont il 8'était servi se brouillnient dans mon
cerveau ; je n'avais sans doute pas retenu
grand’chose, mais je me sentais plus léger

d'esprit. J'avais employé mon temps d'une
façon sérieuso…

« Le même jour, j'achetai des livres pra-
tiques, je mo mis à étudier patiemment ot
-ccpendant avec ardeur. Dubois s'émorveil- 
 «—Monsiour, dis-je à Dubois, car (jo na

mc sentais pas digne d'appeler mon ami, 

Init de mes progres. Au bout d'un mois, il
mo conduisit dans les atoliers, où sans dou-
te il avait raconté ce qui s'était passé entre
nous, car je ne surpris aucune hostilité sur
les visages. On ue w'attirait pas, mais on
m'’acceptait.

« Le pauvre Dubois baissait rapidement,
ct plus d'une fois sa fille me douna une le-
gon & sa place. Elle expliquait d’une voix
claire, grave, avec précision ct netteté. Jo
wai jamais vu chez une femme plus de sé-
rénité paisible,
—Vraiment ? dit Sabine, avee une rail-

lorie qu’adoucissait le sourire.

—Méchanto ! tit Xavier, doucement.
—Continue donc, roprit l'abbé Sulpice,

Subine cst une malicicuse qu'il no faut pas

écouter.

—C'est éval, fit-clle à Sulpice, on l'on-
tend, on la croit, on l'aime !
«Quo te dirai-je ? poursuivit‘Xavier ;

il y n quelques jours, au lieu ‘de trouver

Dubois dans son enbinet, ce fut Louise qui

m'y reçut. Elle devint un peu pâle en m’up-

porcevant:

bonté de monter chez mon père.
«—Certes, répondis-je.

# Jo suivis Louise tout tremblant.
« Le pauvre Dubois était couché.
« En me voyant, il se souleva et me teudit

la main.
« Le cœur me boudit dans lu poitrine,

et je pressai avec une reconnaissance pres-
que filiale, lu main de celui qui fut l'ami

de mon noble pire. Il comprit mon émo-
tion, et me fnisant asscoir :
a—Allons ! allons ! fit-il,

vrai Pomereul.

w'en aller...
«—Vous en aller, mais je vous le défends

bien!
«—On m'appelle de là haut | fit-il. Mon

dernierlabeur n été fructueux. Vous su-
vez, on me uommait le enissier modèle;

mes livres sont en ordre, je suis prêts à
rendre mes comptes. Îl n’y a pas plusd'er-
reurs sur les pages de mes registres que de

fautes sur ma conscience. Vous en sa-
vez autant que moi ; vous pouvez désormais
me remplacer.

« J'entendis alors un sanglot déchirant;

c'était Louise qui cachait son front dans les
couvortures dulit de son père,

«—Seulo ! toute seule!
vicillard.

«—Non ! répondis-je, Sabine en fern son
amie.

—Moerei | dit Mlle Pomereul, ensautant
au con de sou frère ; tu m'a comprise.

—Je restai plus longtemps que d'habitu-
de ce jour-là dans In fabrique de Charenton.

J'ai pou dormit cette nuit, ct j'ai bien pesé
les obligations que j'assume sur moi. Veux-

tu me donner la survivance de Dubois, mon
cher Sulpice ?

—Ah| dit l'akbé Pomereu], tu m'appor-
tes une grande consolation, Xavier. Qui,
mon ami, mon frère, répare,“ravaillé, pro-
gresse, prie.
—Aime ! ajouta Sabine, d'une voix plus

basse.

—Silenco ! fit Xavier ; je ne suis pas
digne d’un tel bonheur.

—Demain, reprit l'abbé Pomercul, nous
nons rendrons tous & Charenton; je veux
t'installer moi-même dans tes fonctions nou-

velles.

—Et moi, signer mon pacte avec Louise.
—Tu es un ange, Sabine |

—C'est bon de travailler au bonheur des
autres dit-elle.
—Neferas-tu done jamais le tien ?
Sabine secoun In tête,
—Mon bonheur ! c'était un rêve, Xa-

vier ! Celui qui devait _=-der saintement
l’arche ctles figures sacrées qui l'abritent a
sacrifié aux faux dicux.
—Tu estrop sévère, Sabine,
—Jcsuis juste.

—Si tonrefus d’épouser Bénédict ne l’a-
vait pas désespéré…

—Qui ne sait point souffrir, n’est pas di-

gne d'être heureux. Et puis vois-tu, frère,
l'homme que je chérissais en lui, c'était
l’artiste inspiré, chrétien, faisant litière de
succès fuciles plutôt que de prostituer son
ciseau ct do souiller sa pensée. Les jour-

naux parlent de lui beaucoup, je le sais. Il
poursuit unc œuvre qui va le mettre au
premier rang de nos statunires, Hylas et
les Nymphes ! quelque chose enfin que je
ne saurais regardor sans rougir. Non ! non !
celui qui compose ce monument de l'art
profane, n'est pus le fiancé dont j'acceptais
la blanche statuette, et à qui je tendais ma
main pour qu'il y passit I'anucau des fian-
çailles.

Unelarmesilencieuse roula sur In joue
‘de la jeune fille.

: —Tu souffres, Sabine ! tu souffres ! s’é-
ceria Xavier. °°

—Oui, beaucoup, ct je te I'avoue sans
honte. Je ne faiblirai pas cependant, crois-
le. Dicu qui garde des consolations pour
toutes les douleurs, saura bien calmer celle-

I. La vertu, Xavier, cst souvent amère
comme les coupes salutaires tendues aux
malades... le miol du sacrifice est au fond
du calice. Je pleure ma foi trompée et
non point Bénédict lui-même ; je pleure ce

vous serez un
J'aurai moius de regret de

murmura le

le travail trop haut pour accepter une dot:
de mon père, ce compagnon qui faisait bril-
ler devant moi un modesto bonheur ; co
‘génie élèvé qui dédaignait l'approbation du

vülgaire;' et voyaitlo! Ohirist troprayonnant 

«—Monsicur, me dit-elle, auriez-vous la

jeune homme pur, désintéressé, qui élovait |-

pour lui opposer jamais des idoles lupures
Xuvier sorra sn sœur daus ses bras,

—Chôre et admirable fille ! dit-il.

—-Xavier, ne mo plains pas trop, roprit-

ello; si le moude w'éehappe, lo ciel me

commu notre frères, une sanglante cieatrico
au front.

Le lendemain, selon su promesse, . l'abbé
Pomereul conduisit Xavier eb Sabiue : à
Charenton.

Leur première visite fut pour le vieux
caissier,
In voyant Sulpice, le regard du malade

s'écluira d'une douce joie.
—T'ai besoin de vous,

bé dit-il.

emmena Louise dans ln chambre voisine.

Tundis que su sœur parlait À voix basse,
à la jeune fille qui allait devenir orpheline

une égale sollicitude.

Elles formaient un contraste absolu.

Sabine, blonde, fréle, garduit sur son épan-
le In tête brune de Louise. L'une pleurait
sans bruit, l'autre laissait tomber d'affee-

tueuses paroles daus ce cœur mourtri.

Il 8e passa une heure rvant que Sulpice
rappelât les jeunes filles près du mulado.

Dubois attira sa fille sur son cœur. |

—dJe m'on vais, dit-il ; mais lo Scigneur
m'accorde In doruitre grico que j'attendais
de sa bouté... Tu ne restera point isolée en

ce monde.… Qu’y ferais-ru, toute seule, avec
ta douleur ?.… Ju famille Pomeroul t'a-
dopte… Je te lèguo à elle.…

Louise uc répoudit à son père que par
des larmes.

Dubois serra d'avantage la tête pâle de
su fille, et lui dit quelques mots que nul

n'entendit. ‘
Sans doute ces paroles ln troublèrent,

car elle changea de couleur ot se mit A
trembler.

C'est mon dernier vœu, njouta le mou-
rant.

—Père ! oh ! père ! murmura la jeune
fille.

=—Unordre sacré, ajouta le vicillard.

Louisu allait essayer d'y résister peut-
être ; minis Dubois reprit en étendant In
wain défaillunte sur le front de Louise :
—Promets, pour que je te bénisse |

—Je vous le promets ! répoudit-cllo, én

couvrant de baisers la main qui venait d'ap-
peler sur elle la bénédiction suprême.

Sabine resta pour veiller lo malade cet
partager avec louise les doulours ot les
angoisses de cetto nuit.

Sulpice Ramena Xavier à Paris. ‘Le
malheureux jeune homme semblait sous le
coup d'un abattement profond. Il répou-
dait à pcine à son frère, ct le prôtre vit dos

pleurs dans ses yeux. Il ne demanda point
le secrot de scs regrets-cuisants, no savait-il

pas que toute douleur lui revenait de droit,
parce qu'il avait mission ct pouvoir du cou-
soler.

Le lendemain, il accompagna son frère à
Charenton, et nprès avoir vu Dubois et
Louise, il prit place au bureau de In caisse.

À partir de cotte heure, il entrait réolle-
ment en fonctions.

Loraque Sulpice le trouva dans le enbinet
vitré, entouré de livres A dos ct A angles de
cuivre, écrivant avec calme tout absorbé
daus son Inbeur, le prêtre ne put retenir
un mouvement de joie.

Xavier lui présenta son registre.

—Quedis-tu de cette écrituro ? deman-
da til; ct ces chiffres ? Quels progrès !

moi qui griffonuais si mal mes billets du
matin ! a

—Certes, dit Sulpice, je suis ‘content,
plus que content de toi.

Pendant huit jours, Dubois lutta contre

cette domptouse terrible qui s'appelle: la
mort, Nou qu'il redoutsit le trépas,il avait
bien vécu ; mais 'enveloppe se révoltait en-

coro contre l'âme ct s'efforçait dela retenir.
Il expira tenant sa fille sorrée sur sa

poitrine, ct collant pour la dernière fois
ses lèvres sur le crucifix que Sulpice lui ten-
dait.

O6 fut une grande douleur dans’ la fu-
brique quand on apprit. que l'honnôte cais-
sier n’était plus.
On ferma les ateliers et chacun voulut

aller prier près de sa dépouille mortelle.
Sulpice et Xavior se chargdrent de tous

les frais, et le modoste employé f'ut conduit
‘au cimetière aveo un imposant cortése.! Oo
qui frappait mieux encore que lo luxe dég 
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resto ; tous les martyrs no portent pas,
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monsieur 1"ab- .

Le prêtre s'assit à son chevet, ct Sabine

Xavier les cousidérait toutes deux avec,
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draporics, c'était l'énormoconcours des as-
sistants.

Quand un hommoinconnuau’pays s’ar-
tait, surpris, devant cutto pompe‘inusitée,

êt demandait quil’on inhumuitavec ce dé-
ploiement de luxe, les gons de Charenton
répondaient :
:—C'est un employéde lu Maison Po-

mereul quel'on enterre.
- Dubois uvaitdemundlé unc croix sur sa

tombe,et le signe du chrétien s'éleva, seul

Au moment où le fossoyour terminait sa

lugubre besogne, Louise s'approcha de la
tombe ; clle tenait deux couronnes à la

main. Elle cn accrocha une aux bras. de.
la oroix, et comme Xavier 8"aporçut qu’elle

gardaié la secondo:

—Vous oubliez celle-ci, dit-il.
—Non, je n'oublie pus, répondit la jeune

fille,je la destined mon bienfuiteur.
Et sans doute le cocher qui ramena

Louise, Sulpice, Xavier et Sabine avait re-
gut des ordres, car cu quittant Charenton,
au lieu de prendre du côté de la Chuussée-
d'Antin, il gagna les hauteurs de Mont-

martre.

Xavier se taisait, mais son étuotion était

extrême.
II n'osait intorroger son frère, ct Sabine

qui tenait Louise daus ses bras, évitait de
le regarder.

Jamais, dopuis la mort de M. l’omereul

on n’avait amonélo fils prodigue près de lu

tombe de celui qu'il avait abrouver de cha-
grins.

L'y conduire, n'était-co pas, dela part
do Sulpice, dire à l'enfant dévoré de re-

mords :
—Lerepentir cfface tes fautes, tu re-

prends tous tes droits ; au nom de cclui
dont nous portons encore le deuil, je te par-

donne.
Le cocher s'arrêta à In porte du cimetière.
Les enfants Pomercul et l'orphclive des-

cendirent.
Louise faillit tornber, ct Xavier placa,

sans rien dire, son bras sous le sien.

II faisait unc journée d’nutomne triste,

d'autantplus triste qu'elle était une des pre-
mières ; les feuilles jaunies sousles pieds,

des grands nuages gris couraient dans le
ciel, poussés par uno brise déjà froide. Les

roses se défleurissaient, et les chrysantèmes
dressuient leurs fleurs violacées, que l'on

dirait frappées de givre.
Sulpice marchait en avant. Sabine se

trouva en même temps que lui agenouillée

près du sarcophage de marbre. Une crain-

te respectueuse clouait Xavier à su place.

—Viens! dit Sulpice.
—Allez ! ajouta Louise, eu lui tendant

la couronne, -
Xavier In prit, la porta à ses lèvres, puis

tomba prosterné sur le sol ; il restu le front

appuyé sur le marbre et, au milieu de ses

sanglots, on entendait ce scul mot :
—Pardon ! pardou !
Sulpice se penchu vers l'orcille de sa

sœur :
—Emmène Louise, dit-il ;

seul ici avec Xavier.
La jeune fille obéit.
Un moment après, duns ce vaste cimetière

déjà plein d'ombre, les deux frères se trou-
vaient seuls,

Alors, Sulpice sc mità genoux près de

Xavieret lui dit d'une voix pénétrante :
:—Tu demandes pardon à notre père, et

il te pardonne. maintenant, frappe tu

poitrine et implore ton pardon de Dieu.
—Tu veux... dit Xavier, éperdu.

—Tu t'es prosterné sur ce sol de lu
mort et du deuil, coupable ct repentant, tu
te relèveras juste ct purifié...
—Y songes-tu, Sulpice. Je n'ai pas

songé, préparé.
—Songé à quoi ? à ouvrir ton âme au

prêtre. Préparéquoi ? ta confession. Eh
bien ! cette préparation, c'est ton change-

ment de vie depuis une annéo, ce sont tes
larmes de cette heure. Va, elle est bien

préparée pour le salut, ln griice et ln misé-
ricorde, l'âme qui regrette, saigne ct souf-
fre | Et quel autre micux que moi aiderait
à tes aveux ? De quel cœur tomberait

mieux la consolation dans ton fime désolée ?

Quels pleurs s'uniraient plus à tes pleurs,
et s'il te fallait encore le sacrifice d’une vie
l’holocauste d’un cœur, ne suis-je pas une
victime volontaire, offrant à Dieu ses méri-
tes, pour qu'il te prenne en pitié !
Ce qui se passa, les anges lo savent|

L'ardeur de foi de l'apôtre, l'éloquence
de l'orateur, l'effusion du prêtre, la tendre
amitié du frère se fondirent pour toucher
et vaincrecetteme encore rabelle, et quand
le pardon duciel fut tombé sur, le coupa-
ble, Sulpice s’écria, on joignant les mains
avec une forveur cxaltée.

—Père,réjouis-toi, ton fils était perdu,

et il est retrouvé ; il était mort, et il ressus-
cite,
Une étreinte, des sanglots, des larmes de

joie, cette effusion de l'ami grandit par le

laisse moi

eacerdoce, le repentir, la volonter de chan- |
ger de vie, ct ln douceur de l'âme rayon-
nante de blancheur, inondée de grâce, tout

cela ce confondit entro Sulpice et Xavier,
et rien ne saurait rendro des secrets sem-
blables pour ceux qui n'ont pas senti cel.
que Dieu réserve à ceuxqui l'aiment.
Lu nuit vouait, Sulpice entraîna son

frère,

“J'âc'sc fräyer un pussuge.

on -

Tous deux montdrent dans unc voiture

de louage et gagnèrent à grande vitesse la

Chuusséo-d'Antin.
Dès la hauteur de In rue de Ju Victoire,

un rassemblement inusité cmpCcha ‘le co:
cher d'avancer.

Les voitures<æsstaient immobiles, les

de-frands éclats de rire, se propageant d'une
façon contagiouse, ot ce ori répété d'une

] fagon 1railleuse : =
au milieu des fleurs, sur sontertre funéraire.Ë; : —dhl'attrappera! | - Co

—Î ne l'attrappers pas ! :
—Descendons, dit Xavier à son frère,

nous pourrions perdre une heure ici, et il
nous sora facile de nous glisser dunsla fou-
le.

Le cocher payé, les deux frères tentèrent

Peino inutile. Il falluit attendre.
Ils avançaient d'un pas; tout-à-coup,

un mouvement de recul sc faisait sentir et
ils sc trouvaient moins près que jumais.
—Mais do quoi s'agit-il ? demanda Xa-

vier à un curieux.

——Je ne sais trop, monsieur, il y a un

singe dans l'histoire.
—Tout comme dans Joko le singe du

Brésil! dit un jeune gavroche, j'ai vu
jouer ça à l'Ambigu, pour mes quinze sous,
—Unsinge ! répéta Xavier,
—PFigurez-vous, mon bourgcois, repritle

gamin, d’uno voix de tête, que, il y a dix
minutes à peino, se tonnit sur un grand

balcon, un grand diable de singe tout mé-
lancolique qui regardnit passer les prome-
neurs. Faut croire qu'il appartient à des
gens chics, car son habillement qui serait
un mardi gras pour nous, muc rappelait des
bons hommes que j'ai vus au Louvre dans

des grandes toiles Pour lors chamurré

comme un pacha d'Egypte, installé sur des
coussins de soie, il flinait de l'œil…

« Moi, je flânais aussi, naturellement.

Et commele singe m'amusait, je lui fai-
sais des aguceries qu’il me rendait en gri-

muaces... échanges do politesses, quoi !…

Tout-à-coup, il se dresse sur ses deux pieds.
Je n'oscrais jumuis diro les pattes d'un

homme des bois si bien mis, que lu Belle-
Jardiniére n'offre rien de semblable. Il
s'accroche au balcon ot regarde, regarde en

poussant des grognements. Je regarde du

même côté quo lui, et je vois passer un joli
jeune homme eu blouse bleue, un beau ty-

pographe, quoi! Car vous saurez, mon
bourgeois, (ue pour moi, le typographe...

—Apris, apres, dit vivement Xavier,
—Je vous intéresse ! bon ! je continue :

Le joli jeune homme à cheveux noirs, à
foulard rose, s'avançait en se dantinant, sif-

flottaut un air de bamboula. Faut croire
que les singes sont blasés sur lu bemboule :
Îls l'ont tropentendu chez les nègres. -

—Achdve ! achève ! fit Xavier, d’une
voix fiévrouse.

—Décidément, j'ai un succès. Faudra

que j'apprenne le récit de Je-te-Rumène,
que j'ai entendu à lu Comédie-Frangaise,

avec la contre-marque d'un vieux monsieur.
Je reviens au singe : Le jeune homme se

déhanchait comme un garçon de bonne

mine, qui a des roues de cabriolet au fond
de sa poche, quand tout-à-coup le chimpanzé
saute du haut du balcon dans la ruc, et
bondit jusqu’au passant. Celui-ci pousse
un cri d'effroi, se met à courir. Le singe
s'élance après lui, et alors de rire, de crier,

de parier, de répéter surtous les tons :—I]
l’attrapera !—II ne l’attrappera pas! Avec
tout cela, je porte mes épreuves chez un
auteur, ct me voilà on retard de trente-cing

minutes.  Mnis je lui ruconterai l'affaire,
ct ça fera de la copie ; je demanderai ma
part de collaboration.
—Tiens, dit Xavier, voilà pourton his-

toire.
Et, fouillant dans sa poche, il en tira un

billet de vingt francs, qu'il tendit à l'enfant.
—Falluit dire tout de suite que vous

étiez un princo déguisé ! Vou-lez vous que
je rattrape le singe pour In même sonne ?

—Oui, si tu le peux ! fit Xavier.
—Ah ! dit Sulpice, nous avons la même

pensée | Lipp-Lapp...
Une clumeur s’éleva soudain dans la fou-

le, clameur mélée d'horreur et d'anxiété.
—L'hoime est perdu ! dit une voix.
—Personne ne tuera done ce maudit ani-

mail ? njoutu une autre.

—Comme il s'acharne sur sa proie ;
s'est atroce !

ment en avant, et parvinrent au premier
rang des curieux.

appelait. l'instant d'auparavant, un joli
jeune homme,snignant, hagard, couvertde
morsures, le cou saisi dans une des mains
osseuses du chimpanzé, se débattait duns
les spasmes de l'agonie. ;(

Personne n'osait approcher de laredouta-

ble bête. On attendait l'intervention des
sergents de ville.

Enfinl'un d'eux parut, l'épéc au poing,
ct il allait se précipiter sur le singe, quand

Xavier, se jetant au-devant de lui, lui ar-
rêta le bras :
—Cet animal est à moi; no le tuoz pos!
—Mais cette bôto.cst enragée, mousieur,

#'écria le sorgent de ville.
; —Regardez | fit Xavier, ,£n serrant da. : Ayyautage le bras. de l'officier public. Ne

éhevayx-piaffaient.‘ On entendait nu loin -

Xavier et Sulpice so jetdrent . avguglé- ;

, Le spectacle qui s'offrit à leurs ycux était
horrible, on vérité, Celui que Je gamin:

LE PRANC-PARLEUR.
Vial

voyez-vous pas que lo chimpanzé vient de
faire tomberla perruque noire de co jeune

homme ot*mottro à découvert une cheve-

durerd'àan hx étrungo ?
Puls, le regardant attentivement, Xaviér

ajouta, comme éclairé par une lumière sou-

duine:
—Mare Mauduit !

Alors, broyant presque le bras du ser-

gent de ville sous sa main nerveuse, lejeune

homme ajoutu :

—Sur mon âme, monsieur, Lipp-Lapp
arrête en co moment le complice de Jean

Muchû, l'assassin de mon père.
Le sergent deville se jeta sur l'homme.

Xavier appela ln bête.
Lipp-Lupp comprit qu'on lui venait en

aide; il montratoutes ses donts dans un
"[large rire, et voyant qu'on mettait ln main

au collet de son prisonnier, il entrouvrit les
vêtements de brocard qui lui couvraient la
poitrine, ct montra une large ligne blanche :
c'était lu cicatrico de la blessure que lui
avait fuite, jadis, Fleur d’Echafaud.

Ensuite agitant triomplialement la touf-
fe de cheveux rouges qu'il tenait dans sa
main crispée, il la tendit à Xavier.
Au moment où l'on achevait de garrotter

Maroc Muuduit, dout uu rapprochement ra-
pide des faits pormit à Xavier ct à Sulpice
d'apprécier le rôle sanglant dans in trogé-
dio de- famille qui s'était dénouée par le
meurtre de Pomereul, débusqua de la rue

de Provence, une masse informe, composée

d'un torse à grands piods, supportant une
tête difforme.

Fleur-d'Echufaud reconnut cette créatu-
re:
—La Nuine! fit-il, la Naine!

Lo monstre physique regarda bien en face
le monstre moral, un éclair de joie satani-

que emplit ses prunelles, et la Naine, frap-
pant dans ses mains s'éerin, avee une ex-

plosion de joie farouche :
—André Niçois, à nons deux, mainte-

nant!

XIX

LE SECRET DE LA NAINE.

La Naine courait sans s'arrêter, heurtaut

les passants, dérangeant les éventaire, des
marchandes de fleurs, sourdes aux invecti-
ves, aux sarcasnes.  Blle no s'arrêta qu'au
moment où, prête à franchir la grande cour

du banquier, clle vit se dresser devant elle
un suisse majestueux, qui la tira vivement

par un de ses longs bras, au moment où

une voiture, attelée de deux chevaux ma-

gnifiques, allait sans nul doute l'écraser.
Dans ce huit ressorts sc trouvait une fem-

me jeune encore, portant avec faste une

toilette magnifique, mnis qui, sous le mas-
que d'orgueil dont clle couvrait son visage,
paraissait enchor une persistante douleur.

La Naine la regarda avec l'expression

d’une haine féroce, et lu femme du ban-

quier, rencontrant ce regard, ressentit une
sorte de terreur.

Alors, se penchant cu dehors de la cald-
che,elle fit au suisse un geste impérieux :

—Vous savez bien, dit-elle, que je ne

veux pas de mendiants ici.
La Naine éclata d'unrire farouche.
—Je ne viens pas demander, répondit le

monstre, je viens vendre !

Leschevaux emportérent la voiture, ct

le suissese conformant à l’ordre qu'il venait
de recevoir, allnit jeter ln Nainc hors de la

cour, quand celle-ci, mulgré sa petite taille,
le repoussa vigoureusement, ct lui dit d'un

accent qui fit hésiter le fonctionnaire de la
porte.

—Ton maître est ici, je veux le voir.

—Est-ce que tu crois, par hasard bibe-

lot de foires ct magot de marchés, que
mon maître reçoit les gens de ta sorte;
c’estbien assez qu'il leur fasse l'aumône.

—N'as-tu done pas entendu ce que je
vions de dire à sa femme ? J'apporte, ct je

ne demaypde pas. Au surplus, si le banquier
millionnaire ne donne pas facilement d’au-

diences, sois sûr qu'il te chassera demainsi

tu ne m’aides pus à m'’introduire près de
lui. J'ai besoin de causer nvec lui, et jo

le verrai, quand je devrais coucher dans lu
rue comme un chien ct y attendre sa sortie.

—Hors d'ici ! répéta le suisse, en frap-
pant du pied, ou j'appelle un sergent de
ville.
La Naine hnussa les épaules, fouilla ra-

pidement dans sa poche,cn tira un vieux
journal tout froissé, unc affiche jaune cou-
-péc aux plis, et domanda au suisse :

—Sais-tu liro ?

—Jo n'ai pas besoin de voir tes papicrs,
—Parcours ceci, cependant ; il y va de

‘ta fortune peut-être.

v - La Naine tenditlo journal ct l'affiche.

Le suisse lut quelques lignes, s'arrêta

surpris, regarda lu Nuine, et demanda :
—Ehbien ?
—Remets ces imprimés au banquier, et

dis-lui que la porsonne qui lui apporte des
nouvelles attend qu’il veuille la recevoir.
Le suisse changen subitement d'avis au

aujet do In servante de Mathusalem, et vou-
lant à cette heure témoigner un grand zôlo,
il refusa de transmettre sa commission nu
valetde chambre, gravit l'escalier et de-
mwandu À parler lui-môme à André Niçois,

Quelque surpris que fût celui-ci, il donna
ordre d'introduire le suisse.

Alors, respeutnouzement courbé en deux, Lamourel dit, d’une voix dans Inquollo vi-
‘prait uno étuotion assez bienjouée :

—Monsicur me pardounern de déroger i
tous los usages, cn faveur du motif qui m'a-
méno…

mourel ?

—d'ai pensé qu'il était inutile de met-
tre l'antichambre dans les secrets de Mon-
sieur.

—Mais je n’ai point de secrets, et je ne
sais... :
—Ah | je ue me permettrais pas de de

mander la confidence des chagrins de Mon-

sieur. Jc voux seulement lui épargnerle

choco d’une surprise, d'une émotion…
—Finissez, Lamourel, je suis pressé.

—Monsieur reconnaît-il ceci ? poursui-
vit le suisso, on déchiffonnant le journal,
ot l'étalant sur le’ burenu du banquier,
après avoir pris soin d'indiquer à Nigois,
du doigt, l'article désigné par ln Naine.
La bauquier étouffa un cri douloureux.
D'où tonez-vous ce journal ? que voulez-

vous ? pourquoi raviver ?...
—C'est qu'il y a en bas une personne...
~-Une personne... Mais achevez done...
—Qui apporte, dit-clle, des nouvelles à

Monsieur...

—Et cetto personne vous a remis cette
affiche, ce journal ?

—Oui, monsiour.
—Pourquoi ue pas l'avoir amenée tout

de suite ? Courez, Lumourel, allez vite !

—C'est qu’elle est pauvre, difforme, hi-
douse...

—Eh! qu'importe! il y va de mon
bonheur, de ma vie !

Lamourel sortit eh courant.
André Niçois, en proie à une émotion

indicible, religait le vicil article de journal,

que la Naine avait conservé avec tant de
soin.

Il contenait ces lignes à la colonne des

faits divers:

« Un horrible malheur vient de frapper
« une honorable famille ; l'enfant de M.
« André Niçois a été volé pendant une pro-
« menade qu'il faisait, sous la garde d une
« jeune sorvante. La pauvrefille, coupa-

« ble de négligence, s'est jetéo de désespoir

« dans la Scine. Les cfforts de la police,
« pour retrouverle fils unique du,banquier
« sout restés infructueux. Quo tremble
« pour ln raison de la mére...»
—Oh! je me souviens ! je me souviens !

dit Nigois, d'une voix haletante, mon beau

petit enfant, mon Marc adoré... Aurait-on

enfin la clef de ce mystère ? Vient-ou me
le rendre ? me le rendre après vingt ans !

Combien il aura souffert peut-être ! Qu'est-

il dovenu ? quefallnit-il ? Ah! ses mal-
heurs me le rendront plus cher encore...

Qu'elle vicune, cotte femme, qu'elle vienne !
[En ce moment, la Naine entra,

Si disposé qu’il fût à voir une pauvresse,
l'aspeot de la servante de Mathusalem sur-

prit lebanquier.

Il dissimula avec peine un moment de

reoul et de dégoût ; mais, le surmontant

vito, et désignantle journal à la Nainc:
—Vous m'avez fait remettre ceci, cn

ajoutant quo vous aviez des révélations à
me faire ?

—Oui, répondit la Nainc, d’une voix
brusque.
—Ehbien ! parlez ! vite ! et soyez sûre

que je ne serai point ingrat.
—Jc vous ai fait remettre une affiche

avee lo journal...

—Elle a rapport au même fait ! Dites
donc co que vous savez.
—Jo tiens au contraire à ce que vous

relisiez auparavant l'affiche, ajouta la Nai-

ne.
André Nigçois lut à domi-voix :
« Une récompense de 25,000 fr. est

« promise à quiconque ramènera à M.
« André Niçois, banquier, l’enfant quilui a
« été volé, le…n

—Cela suffit, dit la Naine ; vous avez
bien lu : vingt-cinq mille francs ?…
—-Et je suis prêt à les donner ; je dou-

blerai le chiffre, sacrificrai la moitié de ma

fortune...
—1II suffira que vous soldicz In somme

promise, sculemeat il faut payer d'avance.
—Vous vous défiez ? demanda le ban

quier.

——C'est une habitudo, répondit ln Nainc.
—Et si les renseignements que vous

m'apportez- sont insuffisants ?

—Ils vous mottront à même de voir
votrolonfant, demain, si vous le voulez.
— Vous avez des prouves, des docu-

ments ?
—-Des preuves ot dos souvenirs... don-

nant, donnant...
—Savez-vous bien, dit André Nigois,

que vous procédez avec moi d'une fagon
qui peut me causer do graves méfiances, ot
que je pourrais vous faire arrêter ?

—F'aitos-moi arrêter, dit In Naine ; que

direz-vous ? que prouverez-vous ? Je suis
laide, difforme, pauvre, j'exercele métier
de sorvante aujourd'hui, ot l’on ma mon.

trée dans les foires en qualité de monstre.
Jo n'ai copondant jamais rien cu jusqu'à
ce moment à démêlor avce la police. Chns-
sez-moi ou faites moi arrêter, comme vous

voudrez. Je ne parlerai pas avant d’n-
voir palpé les 25,000 fr. annoncés.

Nigois ouvrit un tiroir, compta vingt
cinq billets et los tondit à ln Naino.

—J'écouto, maintenant, dit-il. —Voulez-vous, demanda la Naine, don-

—Quel motif,obrque voùjèr:vous, La-.

ner ordrequ’on ne vienne pas nous interrom-
pre, ce quo j'ai à vous dire sera long.
Le banquier sonna ; le valet de cham-

Dre part +
—Firmin, dit

sonno !

—Bien, fit la servañie de Mathuisalem,
en enfonçant les billots dans sa poche,

maintenant nous pouvons causer. Vous

m'avez demandé si j'avais des preuves,
tonez.…

ilsIjo n'y suis pour per-

Le monstre tira de son corsage un por-
tefouille graisseux et wonflé, puis des let-
tres, des passeports, du papier timbré, un

amas de chiffons do papiers couverts d’é-

critures detoutes sortes, illisibles, fantns-
tiques, et les éparpilla dans son tablier

pour lus prendre & mesure qu'elle aurait
besoin d'appuyer son récit par uu fait.
—Vous êtes prosquo vieux aujourd’hui,

commença la servante, mais vous avez été

jeune, et à cotto époque le conr batquaud
même. On devient banquier, on ne com-
uence pus par être avare. Vous avez eu
vingt ans ! vous n'entnssiez pas de l'or à
cette époque, ct vous laissicz pâlir votre
jeunesse. Vous souvenez-vous de Loïse
Michau ?

Lo banquier tressaillit.
—Je vois que vous vous souvenez, re-

prit ln Naine, Loïse Michau était la fille
d'hionuêtes gens, sans autre patrimoine que

leurs bras ; Loise, la Blonde, comme on

l’appolait, avait sn beauté pour dot…

—A quoi bon rappeler ce souvenir ? fit
André Niçois, c’est de mon fils que vous
devez parler.

—Ne m'interrompez pas, dit la Naine;
je raconte lentement, sans suite, comme je

peux. J'ai l’esprit obtus, comme le corps
difforme ; si vous me laissez perdre le fil

de mes idées, joue lo retrouverai pout
être plus.

Le banquier se renversa dans son fauteuil
et dit, avcc uno résiguation douloureuse :

—Je vous écoute.
—Loïse était aussi douce que jolie, aus-

si crédule que bonne. Comme elle ne sn-
vait point mentir, elle pensait jamais qu’on
In voulût tromper. Un homme lui dit qu’il

l’aimait, lui parla de mariage, fit miroiter
devant elle un brillant avenir. Loïse vit

dans cette tendresse le bonheur de sa famil-
le, ine affection partnxée, tes joies d'une

union contractée devant Dicu, devant les

hommes ; elle se regarda, à partir de cette
heure, comme la fiancée de cet homme,

ct...

La Naine se leva d'un bond ct, le bras

étendu vers le banquier, elle pogrsuivit :
—lt cet homme avait menti. cet homme,

trouvant plus tard sur son chomin une ri-
che héritière, oublia sa promière et pauvre

fiancée !
Lo banquior ne 5e révolta pas contre

li'nsulte que l'ignoblo créature lui jetait à

la face. Le souvenir de cette faute, do ce
crime, dont il avait fait le récit à l’abbé

Sulpice, saignait encore à certaines heures
dans sa conscience. Il baissa dont le front

comme un coupable, tandis quela servante
de Mathusalem roprensit d'une voix rau-
que do sanglots:
—J'ni dit que la famille de Loïse Michau

étnit honnête. Il n’y avait jamais cu de

honte sur le nom de ces obscursjournaliers.
A l'idée delui imposer uneflétrissure,Loïse
se santit défaillir. llle s'enfuit de l'honnête

demeure où s'était passée sa jeunesse, ot
une seule créature, une seule, cntendez-

vous, apprit ln vérité sinistre! Vousaviez
été un voleur de réputation, de probité,

André Nigois ! vous deveniez un assassin !
Lu Nuine s'arrêta un moment.
-—Uu matin, reprit ln Naîne, on trouva

le curpsde Toïse près de la rivière, une
branche avait accroché sa robe, ct le cada-

vre flottait parini les herbes. Si vous aviez
vu sw pâleur morbide, ses yeux glauques,
ses lèvres violettez ! ah! cela vous efit

troublé malgré votre dureté de tigre ! Mais

cotte même matinée, vous aviez vraiment

bien autre chose & faire, vous épousicz une
opulente jeuno fille ot vous commenciez l’é-
chafaudage de votre fortune,

La Nainc tira un paquet de lettres, -nt-

tachées d’un rubau noir, des papiers rem.
pligsant son giron :
—Voilà vos lettres à Loïse, dit-elle,les

reconnaissez-vous ?
Le hanquier répondit à voix bazso :

—Je les reconnais.
— Faites-en co que vous voudrez aujour-

d'hui, dit la Nnine ; lo dossier des preuves
quo je posséde ne me serviraplus & rien

dans uno heure.
— Mais, mon fils | s'écria le banquier
—Ce quo vous ne saviez peut-être pas,

roprit la Naîno, on continuantson récit, Fans
paraître comprendre l'im pationco du ban-
quier, c’est que Loïse avait une sœur

«Vous counnissez une histoire duns ln-

quelle il est question d'une jolie fille do
marchand qu’on appollo In Belle, ct d'un

monstre que l’on nomme la Bête ? Dans
ln famille de Loïse végétait, honteux, lou-

che, phénoméno de laideur, un être hideux
maudit, dont l’aspcot faisait crier les ou-

fants. Sa mère ct sn sœur In supportaient
cependant cutto créature infime ; mais, cn
dehors d'cux, personne ne Paimait

«Or, il était venu une idée à co mons.

tro ; les hommes In fuyant, elle outsouhni-

té vivre aveo los bôtes : celles-ci l’auraient 
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Elle rôvait une ferme loin, bien loin, sur
la lisière d'un bois, et dans cette ferme, de
grandes vaches rousses, de jeunes poulains,
des bœufs au pas lourd ; puis In vie caque-
tante d’un poulailler, des lapins, l'entrain
de la vie de campagne. Lesvilles la repous-
saient, il lui fallait le désert.
Lejjour où Loïse entendit parler pour

elle d'un riche mariage, ct se crut aimée
par un homme opulent, elle prit A part la
dédaignée, l'entraîna dans le verger, et là
prenant ses larges mains velues dans ses
petites mains blanches, ello lui dit:

«—Rose!
« Co monstre se nommait Rose,et Loïso

seule s'en souvenait oncorc.
«—Un grand bonheur m'arrive. Je vais

épouser André Niçois… No secoue pasla
tôte, il m'a remis cotte baguo depromesse.
N'as-tu pas admiré souvent In position de
la ferme des Zchettes ? Eh bien! cette
forme sera mon cadeau de noces. Tu y
vivras tranquille, presque riche, ct auss

heureuse,je l'espère, que tu peux: l’être on
ce monde,

« Rose se jeta dans les brus de sa sœur,
éblouie, suffoquée de joic ! Comme elle
s'intéressa à ce mariage, avec quelle curio-
sité avide clle questionnait Loïse. Sans
douto elle so réjouissait de la chance do sa
sœur ; mais Rosc avait son côté évoïsto,
personnel, mauvais, développé par la ré-
probation, le mépris, la crainte de tous. Co
monstre, dont sa mèro même #0 détournnit
parfois, ct pour qui une caresse était un
étrange bonheur, no vécut plus que par
cette idée :
«—Le mariage de Loïse mo fera riche à

mon tour !»
« Elle courait chaque jour pris de In

ferme des Hfchettes, rédait autour des
taillis, caleulait l'étendue des champs,
comptait sur ses doigts le nombre des ar-
bres ; puis, tranquille, nssise à terre, les
regardsfixés sur le toit d'ardoises bleues
de la ferme qui brillait au soleil, elle répé-
tait comme une pondulo qui fait : tic, tac,
tie, tac, ces mots résumant toutes ses cs-

pérances:

«—Les IZAchettez scvont à moin

« Co fut uno phase de joie ambitieuse ct
folle daus lo cerveau à demi atrophié du
cette Zête portant lo nom de chrétienne et
gardaut un cœur de femme, sous son eu-
veloppetailléo à coup de serpe! Elle ne
dormait plus, et quand ses yeux se fer-
maiont, clle revoyait, au milieu d’une
campagne éblouissante, les murs des //A-

chettes, les grands arbres, et le petit conrs
d'eau. Comme elle questionnait Loïse :
«—Que t'as dit ton fiancé hier ? L'épo-

que de ton mariage ost-olle fixée ? Pour-
quoi no pas retiror ton extrait d’âgo et
tout confier à notro mère ?
«—I] veut attendre encore, répondait

Loise, d'une voix soumise, ct j'attends.
La Nainc chercha de nouveau un pa-

pier dans son tablier, ct tira uue lettre de
mariage imprimée, qu’elle plaça sur le bu-
reau, puis clle continua :
—Loïso attendit jusqu'à ceque André

Niçois, qui lui avait juré de l'épouser dans
l'Eglise du village, se mariât avee Mlio
Dufernois. Et quaud elle cut ecssé d'at-
tondre,cllo cessa de vivre. Vous avez la
lettre de maringe, voici le procès-verbal du
garde-champêtre, constatant la découverte
du cadavre do Loïso sur ln berge dè ln
rivière.
André Niçois chiffonna ces deux pièces

d’une main orispéo, et resta un moment
les yeux clos, perdu duns ees souvenirs.
Quand il les rouvrit, il vit la Naine de-

bout, en faco de lui, et le regardant avec
une cruauté de bôte fauve.
—Roso ! vous êtes Rose ? s’écrin-t-il.
—Oui, fit-clle, Rose la sœur do In mor-

te, et je jurai de la venger, et de me ven-
ger on même temps.

—Que vous ai-jo fait A vous? je ne
vous connaissais pas.

—Ce que vous m'avez fait ? Mt mes
rôves de fortune ? ct In ferme des Z/Achet-
tes ? et l'avenir quo Loïse m'oft crée,si
vous aviez tonu votre serment ? Je ne mo
fais point plus tendro que je suis. Jo
pleurai Loise parce que souvent clio avait
été bonne ct compatissante, mais je pleu-

Ma huino grandit de cc double regrot.…. Ce
fut la rage d’unc béte & qui on arrache uno

proie qu'ollo a gagnée. Pendant des mois
je restai commo idioto, allant des 7/fchet-
tes au bord de l'eau, ot de In rivière au
cimetidre. 'l'antôt jo plourais ma sœur,
tantôt jo cherchais lo moyen de me vengor.
T1 me vint à l’idée de prendre Jang;haohe,
une feucille, n'importe quoj !etude vous
tuer, un soir, dausl'angle d’un champ. Je
mo dis quo vous no souffririez pns assez,
et jo cherchai nutre chose. La bello af:
faire do mourir, un spnsme, un flot do
sung, ct c'est fini. Loïse avait plouré bien

des mois, moi jo ue dovnisjamais attoindre
le but de mon ambition. Les êtres comme
moi, noués du corps ot d'intelligence, sont
paressoux ot lents. Enfin un jour, j'up-

pris quo vous faisiczvenir uno -nourrice.

Dans votre maison allait naître. ‘Je tenais
ma vengeance ! Ce jour-là, je poussai de
grands cris do joio sauvage, je snutai

rai aussi la fortune quo vous me voliez ! |

 commo une foilo furicuse. J'allais vous aiméo, ln trouvant plus près de Jourrace,
punir,vous châtior, J’allais..venger m
sœur sur votre femmo,sur voire onfunt.…
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—Je comprends ! je comprends ! fit le
banquier, avec épouvante.

—La Bête devint rusée comme un re-
pard. Jo surveillai les approches de votre
maison, je flattui les servaules, en leur fai-

sant croire quo jo lisais l'avenir dans la
main, le dogue en lui portant des os iron-
ger dans su niche. Je ne me pressais pas.

Montravail était celui de la taupe. J'a-
vangais lentement, mais srement. Vous
souvencz-vous d'uvoir fit un voyage en
Autriche ? .

" —Je me souvicos, oui, je me souvicns !
. —Votre famille se trouvait en cc mo-
ment à Paris, je surveillai votre maison,
je suivis l'enfaut, j'épiui la servante, et un

jour, profitant d’une représentation bruyan-
te, à laquello s0 pressaient les enfunts des
champs Elysées, j'entraînai votre petit
Marc à travers la foule, puis je lo pris dans
mes bras, et je me mis à courir. Il riait

d'abord, croyant à un jeu ; quaud il vou-
lat pleurer, je le montai dans ma mansarde

je lui ôtai sa riche toilette, je l'enveloppai
de haillons, et je gagnai la campague.

« Je courus, jo courus à perdre haleine;

l'enfant avait fini par s'endormir dans ses
pleurs ; quandil s'éveilla, nous étionsloin.
Jele plaçai chez des paysans et je rentrai
à la maison paternelle.

« On crut que j'avais fait une longue
course aux environs et nul ne me question.
na sur mon absence.

« Votre femme folle de désespoir, vous
écrivit, et quand vous revintes, vous fites

afficher une promesse de 25,000 fr. à qui
vous rendrait votre fils, J'hésitai. Avec
25,000 fr., je pouvais acheter les ZZAchet
tes ; copeudant la réflexion m'arrêta, l’en-
lèvement était trop récent, j'aurais éveillé

des soupçons; avant de me payer In prime,

on m'aurait interrogée. Et pour vous avoir
rendu votre petit Mare, j'aurais cu des

mois, des années de prison. Et puis, je

vous l'ai dit, je voulais, non-seuloment

m'enrichir, mais cacore venger Loïse. Et
Marc ne rentra pas dans votre maison. Je

me demandnis souvent ce quo j'en ferais,
il m'était impossible de le lnisser long-

temps où il était, ct je restais iucortaine

de l'avenir, quand un incident décida de

ma vie.

« Une troupe de saltimhanques traversa

le pays à l'occasion de la fête patronale.
« Elle avait uno femme à doux tôtes, un

hercule du Nord, un veau à cinq pattes.
« Tous ces gens-là faisaient bon ménage;

et comme attirée par leur charivari d’en-
fer, je me mélais aux spectateurs regardant
la parade.

«—Entrez donc, et saus payor, mo dit

la femmeà doux têtes, cutre confrères.…
« J'entrai et, au moment où finissait le

spectacle, le paillasse se glissa sous la toilo

rapiécée de ln baraque ct me fit un signe:
«Voulez-vous parler au diroctour ? me

ditil.
«—Pourquoi fuire ?
a—11 voux vous proposer un engagement.
« Jo oe comprenais pas trds-bien encore

ce que cela voulait dire, mais je suivis le
paillasse.

«Le directeur, un gros homme rou-
geaud, ventru, bon enfant, me garda de

ses yeux ct rit de ses trente-deux dents :
«—DParbleu ! tu manques à ma collection

de monstres, mo dit-il ; combien voux-tu
par an, pour to montrer daus los foires ?
On mettra ton portrait sur le tableau, ot
tu prondras rang parmi les artistes fo-
rains,

«—Combien je veux ? balbutini-je.

u=Qui. Cent frants par on, ajouta Gon-

dolfo, la défroque payéo, une nourriture de
princesso et de l’eau-de-vie À discrétion ?
Tope !

«—(Ça va pour moi ! répondis-jo, éblouic

de cette porspecsive ; mais, l'enfant…
«—Tu as un enfant ?

«—J'en améno un, du moins.
«—Quel âge ?
«—Trois ans.

«—Joli, facile A dresser ?

«—Blond, rose ct mince.
«—Vingt francs par an pourl'onfant, et.

tu signes un traité, jusqu’à l'âgo de sept ans
«—Vous partoz ?
«—Co soir.

«—Vous sorez demain ?

«—A Molun.

t—Attendes-moi à Melun,j'y sorai avee
l'enfant.
«Je frappai dans ln main de Gondolfo

et jo regagnai la maison.
À la pointe du jour, je mo lovai; uno

voisine éorivit pour moi un bout do lottre
par laquelle j'informais mes parents de mon
départ, sans lour dire ce quej'avaisl'inten-
tidh do faire. Puis jo passai à ln Marie, de-
mandai en votro nom I'acte do naissance du
petit Maro. Les pièces de l'Etat-Civil sont
à tout le monde. On me délivra sans réoln-
mation colle quo je demandais. Lo soir
même,jo pris In route do Molun ct, dans
Ja nuit, j'arrivais proche des voitures dos
galtimbanques,
_ sL'aboiement du chien, le ori du singo,
les vagissemonts d’un ‘nouvoau:né m'ac-
cueillirent.

«Lo dircoteur m'euvrit la porto dola voi-
ture, l'enfant ot moi nous roulfimes sur un
matelas, ot je dormis jusqu'au matin.

sLa fomme à deux totes venait do désha-

biller le petit, lui palpait les membres pour
s'assurer de lour souplesse ot, le jetant
comme, une balle à l'heroule du Nord :
«—Bon à dresser ! dit-elle.
«Jo signai mon engagement et celui de

l'enfant, les voilà .
— Misérable ‘! misérable ! fit André

Nigois.
—Ali ! je mo vengeais enfin ! reprit la

Naine ; chaquejourj'assouvissais mu haine.
Co potit être sur lequel tu avais rassemblé
toutes les tendresses, je lu voyais dompter,
battre, affamer à loisir. Il ne pouvait dire
ce quo jo lui iuspirait d’épouvante, mais
parfois, il tordait ses petit bras en répétant:

«—Maumnno ! mamnn !
«Alors, je le frappais, on lui disant:
«—C'est moi qui suis ta mère.
«Et d'horreur, il sc cachait lo visage.
La Naine s'arrêta un moment pour sa-

vourer l’horriblo désespoir du banquier,
puis clle reprit :
—Les souffrances physiques du petit

malheureux n'’étaicut rien auprès de ses
souffrances morales. Si l'on brisuit ses mem-
bres, on empoisonnaitsa mémoire, ou infil-
trait uno corruption précoce dans son ame.
Ses lèvres roses connaissaient le blasphéme,
et son langage était un monstrueux tissu
d'horreurs naïves.

«J'hésitai un jour à te le renvoyer.
L'hercule du Nord me proposa de devenir
sa femme.Une tentation me mordit le cour.
Si abominable que je fusse, j'aurais cu ma
part de joies cn co monde... des enfants
peut-être ! Mais l'hercule ne voulait pas de
ton fils. La raison m'empêcha d'accepter ca
maitre qui cit si peu de temps sans doute
témoigné quelquepitié pour moi. Le terme
de mon contrat approchait. J'avais des
économies. Mes voyages m’avainut miso à
même d'apprendre plus d’un métier lucra-
tif, je refusai de rester dans In troupe, ct
j'arrivai à Paris. J’allais cufin trouver ma
vraie vengeance !

« Je découvris ton adresse. Jo sus que
le déscspoir d’avoir perdu votre enfant
vous avait jetés, ta femme ct toi, dans le
gaspillage et lo bruit. ‘Ta femme no t'ai-
mait plus ; ta tendresse pour clio gardait
plus d'apparenco que de sincérité ; tu cn
étais venu à n'avoir qu’un culte: Vor!
qu’un besoin : l’or ! qu’un amour : l'or !
toujours l'or !

« On parlait de l'audace de tes opéra-
tions à la Bourse, on vantait ton bonheur :
là-dessus, jo savais à quoi m'en tonir, et jo
ue to julousais pas.

« Jo plagai Mare dans un pensionnat n:o-
deste, en lui recommandant le silence sur
le passé ; la frayeur le rendit plus discrot
que je n'osais l'espérer ; ct, chose inouie,
il travailla. Ses progrès furent rapides.
Je subvins À ses dépenses, d'nbord aveo
mes économies, puis en payant son éduca-
tion avec mes gages...
—T'u te ropentais done ? demnuda lo

banquier.
—Moi ? Tu vns voir ! je remettuis au

maître de pension l'argent nécessaire pour
Marc, ct je no le voyais plus; j'aurais sou-
haité qu'il m'oublit, cela aurait arrangé
mes plans. À dix-huit ans, il était bache-
lier. C'était une nature futéo, perverse,
malsaine. Cot enfant n’avait pas eu d'in-
nocence, cet adolescent n’cut pas de vertu.
A I'ige oll les autres jeunes hommes s'éveil-
lent à la vie, il était mûr pour tous les
vices. Assoz hypocrite pour les dissimuler
assez fort pour attendre leur satisfuction
complète, il voulait jouer dans le monde
un double rôle: honuête homme le jour,
flibustior le soir. Du reste, joli garçon,
s'habillant avec goût, payantses tailleurs
on ne sait comment, coiffé comme un per-
ruquier, mettant de la poudre deriz comme
une femme, insolent avec les uns, souple
avec les nutres, il réussit À obtenir une si-
tation cuviée dans une maison honora-

e.
—Ah ! fit le banquier, avec unc sorte

de soulagement.
—Connais-tu la rue Gît-le-Cœur ? de-

manda brusquement ln Nainc.
—Elle so trouve, je crois, du côté de In

préfecture de police, répondit, presque ma-
chinalement, le banquier.

—Justement. Je ne crois pas quetu y
fasses souvent des acquisitions, et je pense
ue tu achdtes plus de dinmnnts chez Fa-

lize que de ferrailles chez Mathusalem, Si
tu avais fait l'honneur à ce digne négociant
de pénétrer dans sa boutique, tu n'y aurais
trouvée démarquant le linge, grattant les
armoiries, quand je ne travaillais pas à ln
confection de Ia cuisine. Mathusalem est
un cumulard. Il fait argent de tout:
vol, recel, fraude, table d'hGte, coucher A
la nuit. À cette table d'hôte, je vis un
jour apparaître Mare, ton petit Marc, de-
venu un bonu garçon de dix-huit ans. Lt
il tutoyait un voleur,

—Mon Dicu | mon Dicu ! s’écria le ban-
quier, en enchnnt sa tête dans scs mains.
—Dege moment, le fruit était gâté ;

mais lc’crime, le vrai crime manquait dans
sa vie. Maro s'acheminait vors In police
correctionnello, il ne côtoyait pus encore le
bagno. Il donnait cependant de grandes
espérances à Ju bande, dont il devient bien
vite l'afilié, car Jean Machû lui assignñalo
sobriquet de Flour-d'Echafaud, qu'ils gur-
dé depuis.

—Je devicus fou ! murmura le banquier,
je deviens fon.
—Pas oncore, André Niçois, Noustou-

chons seulement au drame. Tu us ou pour
ami, pour ami dévoué, M. Pomoreul?
—Oui, pour ami! Et comment Pui-jo

perdu !
—Ou acousa de sn mort sonfils Xavier,

quo la’loi a relâché depuis; mnis, tes sou-
venirs tô rappellont-ils que le commissnire
de police clinrgé de dressor lé procès-verbal
de l'état des lieux, le matin qui suivit In
nuit du meurtre, arrnohn do ln muin cris-
péo do Lipp-Lopp, le chimpnuzé, yne bou-
cle do choveux d’un rouge ardent ?
—Enoffet, balbutin lo banquier,
—I] en conoluuit ot, plus tard, aux dé-

bats, l'avocat avec lui, que Jean Macha,
qui fit plus tard des avoux, avait un com-
lice. “Mais Jean Machi ne se orut pas le
roit de trahir colui qui avait apporté une

aide sanglante. Et, hier, encore, lo nom
du second mourtrier était ignoré do ln jus-
tico. -
—Et aujourd'hui? aujourd’hui ? —M. Xavier, griicié ct rendu à la liber.
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té, s'efforça de chasser ces lugubres souve-
nirs. Mais un être n'oublia pas ! la jus-
tico s’endormit, lu bête se réveilla.  Lipp-
Lapp, qui avait regu un coup de couteau
du complice de Joan Mach, «ce ssuvennit
de son visage !

André Nigois ne semblait plus avoir lu
force de suivre le récit de la Naine ; sa fi-
ce s'empourprait, ses yeux s’injectaient.

Lu Naine devait se hâter.
Elle lui jeta done ces mots au visage,

conume autant do blessures :
—Mare uvait été le secrétaire d'Autonin

Pomereul, et ses renseignements uvaient
donné à Mach, dit Rat-de-Cave,l’idée de
iller la cxisso du négociant. Surpris tous
es deux par l'honnue, hateclés par la bête,
ils tuèrent le promier et lnissèreut l'autre
pour morte. Nul ne soupçonna Mare. Mui
Jo savais, mais j'attendais encore. Je crai-
gnais de ne pouvoir prouver. Lu Commu-
ne vin, ot Flour-d’'Echafaud y jous un ré-
le sanglant. Je pouvuis le faire fusillor, çu
me parut trop doux. J'attendais toujours.
Mais, tout à l'heure, Mare passait rue de la
Chaussée-d'Antin, travesti, méconnaissable
pour tous, hors pour Lipp-Lapp. Avec son
merveilleux instinet, celui-ci, sautant duns
la rue, lui donna la chasse, et ce mandge
amenant dcs représentants de lu force,
Fleur-d'Echatiud, reconnu subitement par
Xavier, vient d'être arrêté sous lu préveu-
tion de complicité de vol et d’assassinat.
Le banquier glissa sur son fauteuil et

tomba lourdement à terre, frappé par une
attaquo d'apoplexie !

ors, In Naine descendit l'escalier en
courant, ct crin au concierge :
—Un médecin | vite un médecin ! votre

maître se meurt! .
Puis elle disparut dans une allée, comme

un fantôme s'effuçant dans la nuit.

XX
L'IDOLE BRISEL.

Le fumoir s'ouvrant sur l'atelier de Bé-
nédict Fougcruis présentait l'aspect le plus
animé. ’

Une dizaine de jeunes gens, qu'un dé-
jeûner plantureux, arrosé de chuupague,
avait animés d’une double verve, faite de
jeunesse ct de gnicté, fêtaient l'envoi nu
salon du modèle le la fontaine commandée
par le gouvernement au jeune sculpteur, et
représentant Iylas et les Nymphes,

Si ln Jouage des amis de Bénédict em-
pruntait une forme dont l'enthousiasme
touchait à l'exugération, il faut copondunt
convenir que l'œuvre du stutuuire méritait
de grands éloges.

Tols que se trouvaient placés les jeunes
eus, de ln baie du fumoir, garni de lour-
des portières ils voyaient se détacher sur un
foud de velours rouge, le groupe, wagistra-
lementtiré d'un bloc de Carare.

Rien ne manquait à cette œuvre clussi-
que par ln beuuté des lignes, moderne pur
cette recherche deln forme dont Coysevox
avait rêvé la grâce et dont Clodion révéla
le secret.

Certes, il fallait presque du génie pour
avoir poli ce marbre vivant, pur ct jeune,
et celui qui venait de créer cette œuvre pou-
vait se dire :
—Ma place cst faite !
Oui, faite au milieu de ceux qui trou-

vent le succès bon de quelque part qu'il
vienue ; mais si changé que fat Bénédict
Fougerais,il no le savourait point sans re-
mords.
À quelques pas du groupe d'Hylas, une

statue de terre glaise, s'offritant sous le
doigt, prête À tomber en poussière, formait
un singulier contraste. Inachovée, voilée
do toile grise, clle appelait cepeudant de
temps en temps un regard do l'artiste.

C'était le projet d'une sainte Cécile,
commencée d'après un souvenir.

—Vois-tu, mon bon, dit un peintre, cn
désignant la fontaine de marbre, vois-tu
comue tu as eu raison de suivre nos con-
scils ? Sans ce fameux souper, pendant le-
quel tu te convertis à ln mythologie, tu re-
tournais au moyen-fige, mu parole d’hon-
neur ; là, tu restais un imagier, voilà tout,
tandis que je ne sais pas trop quil’on pour-
rait t'opposer désormais parmi les jeunes ?
Carpaux a souvent trop d'emportement,
Dubois toucheà l'afféterie, avant deux aus
tu seras à la tête de la nouvelle école.
—Bt quel succès à l'Exposition | njouta

un autre ; te souviens-tu que l’on donna ln
grande médaille à Hiolle, pour son Orion,
unefigure classique ? C'est bien le moins
‘que tu l'obtiennes du premier coup.
pasQuant à moi, ajouta un critique de

ux arts, le commencement de mn séric
d'articles sur le salon 1873 est fait, otje
proclame hardiment Hylus ct les Nymphes
l’œuvre capitale de l’année. Dans mes pro-
menades à travers les ateliers de Paris, je
n’ai rien vu qui approchft de co morceau,

—C'est In gloire ! Bénédiet, ajouta le
poite Gildas,
—C'est lo bonheur! conclut un romnn-

cicr.
—Â ln santé de Bénédict ! à Zylas ! à

la grande méduille !

—Merci | merci | dit Béuédict, avee une
joie expausive ; vous me rassurez, On
douto toujours do soi ln veille d'une batail-
le. Tandis quo l'on travaille, la fièvre do
la produotion seutiont,l'ibüvre toriminéo, on
sc juge.
—Co sera lo plus beau succès que nous

ayons eu dopuis dix ans, s’écria le peintre.
—On no l'appellera que le triompho de

Bénddict.
—Si on lui tressait une couronne ? de-

manda Gildas,
—Oui, oui, une couronne |
Deux jounes fous s’élancdrent dans le

jardin ot y cucillirent des branchesdo flours,
que le plus leste déposa dans les bras des
ynp Les.

Un hourra général, une dernière libation
de chnmpagne galuèrent cette offrande;
mais, quoi qu'il tâchât de 50 mettre à Pu.
nisson do ses amis, Bénédict garda une
ombro sur lo front.

TI on rougissait, s’on irritait ; il tentait
de sccoucr, au vent joyoux du rire, ce lam-
beau de voilo de deuil dont s'enveloppait
son cœur, il no pouvait pas. Il croyait à
son succès, copendant ! Ses amis ne le flat-
taient point cu le lui prédisant, mais quand
il regardait sos Nymphes, sourinntes, il lui
semblait quo lo souriro flottant sur lours lèvres railluit In blessure qu'il it
fond do son me, 4 portgit a

=———

—Bénédiot, demanda un aquafortiste,
veux-tu venir demain à la Conciergerie ?
—Quoi fuwiro ? Je conunis le enchot de

Marie-Antoinette, la chapelle…
—Ah! visiter un criminel, tout simple.

ment,

—Qui done ?
—Mais un gredin d'une jolie force, Mare

Mauduit, le complice de ce Jean Machi,
qui eut la loyauté d’avouer son crime avant
cauourir.…
—Et du sauver ce malheureux Xavier

Pomereul, ajouta Gildas.
—Un journal iliustré m'u demandé lu

vortrait de cet nimable joli garçon, affilié à
la bando des Cusquettes-Noires. Mu pa-
role d'honneur, je crois l'avoir tutoyé aux
Bouffes, un soir que j'étais un peu trop
gai. Où allons-nous mon Dieu ! si les em-
ployés des ministères les plus graves, les
secrétaires les plus nvouants sont tout prôts
à so glissor duns notre intimité pour futro à
la fois le mouchoir, l'amitié.et ln montre !
Ondit qu’il garde un imperturbable sang-
froid dans sa prison, et quo c'est un type
fort curieux.
—Dites dono, Paul, demanda un roman-

cier, si vous n'emmenez pas Bénédict, pre-
nez-mmoi à su place. Je cherche uno figure
pour prochain roman, et celle-là me semble
tout-à-fait réussie.
—Eh parbleu ! mon cher, lu chose la

plus simple est de classer les notes et ducu-
ments de Marc Mauduit, d'en faire un gros
volume intitulé : Mémoires de Fleur-d'E-
chafaud, et vous cn vendrez cinquante
milles exemplaires.
—Saus compter ajouta Gildas, que vous

n'aurez pas besoin de vous mettre en frais
d'imagination, le drame est tout fuit.

—Commient cela ?
—I1 parait, ajouta le podte, que Fleur-

d'Echafaud appartient à une excellente fu-
mille, Jenlevé à «4 mère par une sorte de
Caliban femelle, qui vengeait la mort de su
sœur, cette mégère a jeté d'abord le petit
Marc dans la baraque d’un saltimbanque;
puis, pardessus cette éducation de gynmnse
sur la corde, à coups de tvique, on l'a fivit
frotter de Intin et de greo pour le rendre
méconnaissable, Quand il cu fait peau
neuve, il se lunça, Comme vous savez, et
finim comme vous pouvez le prévoir. La
Nine a tout avoué, dit-on, aux parents de
ce misérable.
—Lt voilà ce qui m'explique la tentati-

ve d'évasion du Fleur-d'Echafaud, roprit le
peintre ; sa famille a fourni do l'argent,
son habileté de saltimbanque a fait lo reste ;
s’il ne s'était pus foulé le pied en franchis-
sant le mur d'encciute, il filait pour l’Aué-
rique,
—Quand je vous disais que le drame est

complet.
—Tiens | tiens ! il faut que je purle de

tout ceci à mon éditeur, dit le romancier ;
voilà vingt mille francs à guguer duns une
quinzaine.

—Viendras-tu, Béuédiet ? demanda l'a-
quafortiste.

-—Non! non ! répondit celui-ci, en tres-
saillant.

Gildas se pencha versle dessinateur.
—Nc parlez jumais de lu famille lome-

roul devant Fougornis, dit-il.
Lo nunse de tristesse qui couvrait le vi-

sage de Bénédict veuait do s'assombrir
davantage.

Le jeune honnne comprit qu’il allait de-
venir un hôte maussade et, par un effort de
su volonté, il se leva, remplit de champa-
gne les coupes de cristal rose, et dit à laute
voix :

—Faites-moi raison, mes amis ! Une
dernière fois buvons à l’avenir, à la juie, à
la gloire, nu bonheur ! à tout ce qui finit
oublier ! à tout ce qui fait vivre !

Et Bénédict vida son verre.
En ce moment, un jeune bonune franchit

le scuil de l'utglier.
Il s'arrêta surpris, presque interdit, avant

d'entrer dans le fumoir.
Mais lo sculpteur l'avait reconnu et d’un

mouvement plein d'élan, il lui snisit ler
deux mains:
—Toi! dit-il, toi, Xavier !
Les camarades du sculpteur qui, pour la

plupart, connaissaient Pomcreul, le maluê-
rent amicalement. Ils l’avaient rencontré
jadispartout où se rond ln jeunesse élégun-
te, au bois, au théâtre, au cercle.

Cefutulors une série de questions, se
croisant on tous sens, et auxquelles il deve-
naît difficile de répondre à In fois.

—Qu'ôtes-vous devenu ?
—On ne vous voit nulle part !
—Faites-vous encore courir ?
—ÂArrivez-vous de voyage ?
—Mon Dieu ! mon Dieu! répondit Xn-

vier, procédons par ordre. Il yn un peu
de vérité dans tout ce que vous venez de
dire, et copoudant vous allez être bien sur-

ris.
? —Ah ! tant mieux ! fit le journaliste,
rien ne me surprend plus, ct ç'a m'anime ;
vous allez me rendre un pou do nerf.
—D'abord, mes amis, dit Navier, j'ai

payé mes dettes,
—Payé vos dettes ! dit le pointre ; êtes-

vous sûr d'avoir votre raison ?
—Moi, ju comprends, dit l'aquafurtiste ;

il n soldé &es créanciers pour bâtir son bi-
lan futur sur los bases solides de lu cou-
fiance.
—Ehbien ! vous n’y êtes pas, dit Xa-

vier, en sccouant ln tête.
—Âlors, oxpliquez-vous.
—J'ai payé mes dettes pour no rien de-

voir aux honnêtes gens qui avniont confié
lours marchandises à ma bonno foi. lt ce
qui va bien plus vous étonner, c'est qu’n-
près avoir toutliquidé, amcublement, ch
vaux, voitures, bijoux, je mic suis trouvé
avcc un capital de 30,000 fr.
—Et In succession de votre père ?
—Eu compronant ma part de lu succes

sion paternelle. Ah! l’on va vite dansle
tit chomin couvert de fleurs qui s’appolle

n vie parisienne. On achète nu hasard,
oncopio les princes de passage, on so lance
A fond do train dans les excontricités coû-
teuses | puis un matin, la débicle, finissant
ou par an propre ruine, où par la banque-
routo des fournisseurs. J'ai préféré me
ruinor.
~—Mais les 30,000 fr. ?
-——Qu'en auriez-vous fait ? demanda Xa-

vier au journaliste. ;
—Moi ? j'aurais pris le chemin do fer et

je scrais allé les jouer à Monaco, 
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—Et vous, jeune aquafortisto ?
—Jo me sornis repris, pendant six mois,

à In vio d'autrefois.
—Et après ? demanda Xavior.
—Après ? Eh bien ! après, je me sornis

fuit chasseur d’Afrique.
—Je n'ui vu ui l'une ni l'autre de ces

idées, reprit Xavier ; ayant 30,000 fe. de
capital, j'ai prétendu vivre de mes rentes,
—Avue 1,500 franes par an ?
—dJe ne mo suis pus intordit le travail.
— Mais, th ne suis vien faire Xavier !
—Jo ne savais pus, j'ai appris.
—Quoi done ?
—-Lin tento des livres, et jo tiens lu enis-

sc de mon usine.
— La bonne plaisanterie ! dirent en

chœur les jeunes gens,
—Crois-tu que je plaisante, toi ? demau-

da Xavier à Bénédict.
— Non, répondit colui-ci, d'une voix

émuo.
—Voyez-vous, reprit Xavier, avec une

sorte de bonhomic & laquelle se mélait un
peu d'humeur, nous avons l'habitude de
dire de nous et des autres, pendant que
uous semons l'argent À tort et À travers,
que « nous menons joyeuse vice.» C'est faux,
archi-faux ! Vrai ! nous ne fuisons pas nos
frais de gnieté. On nous vend de ln cuisi-
ne frelatée au piment et au cari, on nous
verse du vin qui ens®ndre les gustralyies,
dont les médecins vivent à nos dépens. Nos
chevaux n'arrivent pas toujours premiers.
les cartes nous sont infidèles. Nous pas-
sons les nuits à dire des choses idiotes ou à
remuer de petits cartons. Les joailliers se
moquent de nous. À tronte ans, nous n’a-
vons plus ni fortune, ni cheveux, ni illu-
sions 1 Tl nous reste In chance do faire une
fin, c'est-à dire nous marié, nous, vieillis,
désenchantés, à une honnête jeune fille, que
nous ue pouvons comprendre, ot qui uous
mépriscrais si nous luiracontions notre vie,
ct encore, cette prétendue “ fin ” ct tout
simplement un moyen de ressusciter sur le
turf, dans les avant-sednes et au bacarat.
Aubout d'un an on néglige sa campagne,
et il y a dans le monde une foame malhou-
reuso du plus ! Eh bien ! j'ui agi, moi, à
ln façon des sauvages de certaines parties
de I'Océanie. Ilsont des idoles pour les-
quelles nul sacrifice ne leur semble trop
cher. On lui immole tout. Onla comble
de présents, tout en élevant vers elle des
vœux empressés, mais si par hasard l’idole
ne remplit pas les soulutits de son adorateur;
si elle reçoit l'enceus sans lo payer en plai-
sir, eu gloire guerrière, en bonheur intime,
le sauvage l’arrache de son autel, In couvre
de crachats et d'insultes, la foule aux pieds,
et finit par la jeter dans un brasier où lu
précipiter daus la mer. J'ai fait comme
eux : les idoles m'ont trompé, j'ai raillé et
brisé mes idoles !
—lêt tu te trouves heureux ? demanda

Bénédiet.

— Complètement. J'ai reconquis le
sommeil, la santé, ln bonne humeur. Je
m'intéresse à une foule de chose dont je ne
soupçomutis pas la valeur. Je vivais jadis
en fils de fumille inutile, et maintenant je
suis bon à quelque chose.
—It qui a opéré ce miracle ?
—Mon frère, répondit Xavier; puis une

jeune fille,
—Une jeune fille !
—Je nu vous ni pas confié tout ce que

Jui d vous dire. Je me marie...
—ÂAÂvec une héritière.
—Âvec une orpheline pauvre. Je n'ai

rien ; elle ne me le reprochera pas.
—Hlle s'appelle ?
—D'un nom obscur: Louise Dubois.

Vous ne lu connaissez point. Elle avait
pour père un saint homme, qui fut quaran-
te aus notre cnissier.

Le: sculpteur serra la main de Pomercul.
Les jeunes gens comprirent que le dé-

jefiner, si qui, lu causerie si folle, allait
Laire place à un entretien grave, et ils prirent
congé de Bénddiet, dont le cœur battait
bien fort on se retrouvant soul avec Xavier,

Ces deux jouues guns ne s'étaient pas re-
vus depuis deux années.

Pendant la guerre, Bénédiet s'était bat-
tu; lorsque lu paix nous f'ut rendue, et que
l'aveu de Jcan Machû eut rendu l'honneur
et lu Liberté à Navier, Sabine supplia son
frère de ue pas revoir Bénédiet.

Ce nom lui causnit toujours au cœur
une son le souffrance,

Bile vu-ait qu'il avait tenté d'oublier ;
quo le takes. <i pur dont elle était fière,
avait changé de voie ; les journaux lui ap-
preunit le futur suceès de son fiancé, et dé-
sormais centre cux s'était-creusé un abîme.
Trop affectuense pour ne pas souffrir beau-
coup, trop courageuse pour ne point lutter
contre cette douleur, elle s'était efforcée de
la eacher à tous. Mais Xavier ne fut pas
dupe de ln feinte tranquilité de Sabine ct,
en dépit des recommandations de sn sœur,
de ses promesses, il voulut savoir si, de son
côté, le seulpteur no cachait pas une secrète
blessure au foud de son cœur.

Le premierregard, le premier mot du
jeune homme le lui apprirent. La façon
dontil lui prit les muins,l'élan avec lequel
il Ini crin : « Toi ! » suffirent pour prouver
à Xuvier que le souvenir de Subine survi-
vait à ses déluillauces.
À poine les amis du sculptour se furent-

ils éloignés que Bénédict demanda, d'une
voix émue :
—Pourquoi avoir tant tardé ?
—Je to savais occupé, heureux, dit Po-

moroul.
—IToureux ! répéta Bénédict, on secouant

lu tête,
—Domnin s’ouvre le salon, demain tu

expose tu grande œuvre aux regards du
jury, et d'avance on applaudit à ton suceès.
Sorni-je done le seul à ne pas voir en détail
cette morveille de I'nrt moderne ?
£ Bénédict étendit le bras vors le groupe
de marbre :
—Valn voir, dit-il.
it, tandis que Xavier oxaminait Ia fon-

taino, le sculpteur resta assis sur un divan,
In tête plongéo dans ses maine,

Xavier demeura longtemps devant l'œu-
vro do son ami, Quandil reprit ma place
à côté de Bénddie, il sc contenta de dire :

—C'est fort beau, en vérité, fort beau !
Mais il Jo dit sans enthousiasmo,ct l’ac-

cablement do sa pensée so trahissait dans le
son do sa voix.

_

 —Ne monts pas ! lui dit Bénédict, d'un
accont troublé ; j'ai bosoin d’apprendre de
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ta bouche uno vérité torrible, mortelle pout-
être, mais je veux la savoir quand même,
dût-ello achever de me brisor l'âme : Sabi-
ne ne m'aime plus.…
—Babine a renoncé À toi, du moins,
—Ello ne m'a jamais nimé ! dit Béné-

dict, avec oxplosion. lille m'u sucrifié à
tout : à xes rêves, À son orgueil surtout.
—Je ne te compreuds pas ! dit Navior.
—N'était-co poiut l'orgueil qui la pous-

sait à rompro les projets formés pur son
père ? Que lui demandais-je, à l'heure où
le malheur ot le deuil l’écrasnient, sinon de
se montrer loyale et do tenir son serment ?
—Lui roprocherais-tu l'excès de sa géné-

rosité ?

—Oui, répondit Bénédiet, uvec delat ;
elle n'avait pas le droit de pleurer seule.

—Elle ne devait pas te déshonorer,
—Elle a fait pis, elle m'a perdu!
—Pordu, quand demain twsurus célèbre.
—Célôbre | célèbre | Ah! toi comme

les autres, vous n'aurez done que ce mot
sur les lèvres ! Et qu’en ferui-je de cotte
célébrité ? À qui offrir cette gloire ? Ver-
rai-je un front se colorer de joie À ln pensée
de mon triomphe ? Non ! non ! j'ai trn-
vaillé, ot l’on affirme que j'ai réussi, mais
j'ui travaillé avec douleur, nvec une sorte
do rage. J'ai voulu de la gloire pour me
venger, ot je lu ramasse n'importe où.
Crois-tu que je m'absoive, Xavier ? Non
pas ! Domain, cette statue ne sern plus à
moi, dans six mois elle attirera, en plein
soleil, la foule curieuse, et cetto œuvre mal-
saine m'aura fait riche, sans réussir À me
faire heuroux ! Ah ! la gloire pure ct chas-
te que je deninudais jadis pour l'offrir à Sa-
bine ! les pures couronnes décernées, non
pas à ln décsso païenne, mnis À quelque di-
vine madone ! où sont-elles ? C'est fini !
J'ai voulu ce qui est ! et je no puis plus
reculer,

Bénédict se leva et, arrachant la toile en-
veloppant lu statue de la sainte Cécile :
—Regurde cette torre, dit-il, cela cût été

digne de moi et d'elle. J'ai vu Subine nussi
belle que cette sainte Cécile, le soir où clle
chanta l'O Jesu de Huydu ! qu'elle ne me
dira plus jamais !

L'émotion étraugla les mots dans la gror-
ge du sculpteur. Il essaya de lutter, de se
roidir, ce f'ut en vaiu, les sauglots le gugué-
rent, et il so jeta dans les bras de Xavier.
cu s'écriant:
—Monfrère! mon frère !
Le jeune homme avait lui-même les lur-

mes aux yeux.
—Je te comprends bien, dit-il ; j'ai été

trop faible pour garder le droit de te blumer.
Ici In Swinte, à côté l'idole, ut c'est aux
pieds de l'idole que tu t'es prosterné…
—Xavier, demanda Bénédiet, avce l'ex-

altation de la douleur, rien ne saurait donc
fléchir Sabine, ni repentir, rien ?

—Peut-clle entrer ici ? demmnda Pome-
reul, en désignant les groupes, les statuet-
tes, l'atelier.
— Non, non, je le sais. Mais si je puri-

fiais le sanctuaire où elle avait promis de
vivre, si je chassais l’idole du temple, si je
In brisais du même marteau qui la tira du
néaut, Sabine reviendrait-cllo ?
—Quo vas-tu faire ? s’éorix Xavier, épous

vanté, cn voyant que son ami venait de sai-
sir un lourd nmillet.

—J'attends, dit Bénédiet. Périsse ma
fausse gloire | et que le suceds de demain
suit anéanti, s'il faut l'acheter au prix de
tant de souffrance et de remords !
—Mais cette œuvre est une œuvre de

génie ! dit Xavier, tu regrettornis l’exalta-
tion d'un houre, tu ne me pardonnorais pus,
ot Sabine...

—Roviendrait-clle ? demnuda uno derniè-
re fois Bénédict.
—Oui, répondit Xavier Pomoreul.
Alors, un fracas horrible retentit dans

l'atelier ; le marteau de Bénédiet frappait
lo groupe, dont la veille encore il attendait
tant de gloire et de joie ; lo jeune Hylus, les
Nymphes volaient en éclats, en présence de
Xavier, consterné, so demundunt si Béné-
dict cédait & un needs de folie ou sculoment
à l'impéricuse voix de su conscience,

Quelque minutes après, il ne restait plus
de la fontaino de marbro de Carrare que
des débris informes, jonchant le sul de Pate-
ier. |
Et, à côté des éclats de murbre, dos res-

tes mutilés de cette œuvre suporbe, Bénédiet
tomba foudroyé à sontour,

Xavier courut chercher Beppo ; on cou-
cha le sculpteur sur le divan du fumoir,
puis Pomereul ayant abaissé les rideaux
qui séparaient le reste de l'atelier, jeté ln
brasséo de fleurs offerte d’abord à Aphro-
dite aux pieds de ln sainte Cécilo,sortit en-
suite de ln maison no 11 du boulevard de
Clichy, sauta dans une voiture de place ct
jota une ndresse au cocher.
—Créve tes cheveaux,dit-il, je les paie.
La voiture roula comme uu orage.
Xavior monta à l'appartementde sa sœur,

il prit un voile de dentelle espagnole, l'en-
tortilla dans ses plis, lui saisit le bras sous
le sien ctl'entraîna.
—Où allons-nous ? demanda-t-clle.
—Viens, répondit-il, d'une voix impé-

riouse ct tendre à In fois.
Sabine obéit, sans sc rendre compte de

ce qu'elle faisait.
Elle no cherchz pas à voir par quelles

rucs passait la voiture. Son cœur battait
st pourtant clle no questionnait pas.

Lorsque le cocher s'arrêta boulevard de
Clichy, loraque Sabine, en pénétrant dans
la cour, reconnut, à la disposition, de In
maison, qu'elle était spécialement* bébu'ÿéà
par des artistes, elle se trowbla. > ="!

Alors, scrrant la main de Xavier:
—Où me mènes-tu ? demanda-t-cllo cn-

core. .
,—Viens ! répéta-til, onl'entraînant plus

vite.
Laporte del'atelier était restéo ontr'ou-

verte, Xavier la poussa sans bruit, et Sa-
bino comprit enfin qu’elle 6 trouvait chez
Bénédict Fougorais.

Alors, elle voulut s'enfuir.
—Reste ! lui dit Xavier; cc no serait

plus orgueil, mais trahison ; vortu, mais
parjure.

uis, relovant un débris de ln fontaine,
une ravissante tôto d'enfant, modolée avec
un art oxquis et qui aurait suffi pour oréor
un avonir à Fougerais: no
—Qeci, lui dit-il, faisait ‘partie d'un chof-d'œuvre que tes regards ne pouvaient

rencontrer,  



 

—Ah ! fit Sabine, dont le visage ruyon-
na. Co
—Et maintenant, poursuivi le jeune

homme, cn ouvrantl'orgue placé dans;l'a-
telior, assieds-toi là, Sabine, et chante,

—Ohunter, moi ? -
—L'O Jest de Haydn. ‘
—Ah | frère ! frere : dit-elle, en suspen-

dant ses deux bras au cou de Xavier, je
compres,

Sabine prit place sur, le tabouret el,
d'une voix que l'émotion rendait plus péné-
trante cncore, elle commença, je chant dont’
le souvenir était si bien resté dans la mé-
moire du. Bénédiet. ge

Tandis que l’accent émue de Sabine
remplisenit l'atelier sonore,le sculpteur,que
le jeune Beppu entourait de soins aussi in-
telligents qu'affectueux, reprenait avec len
teur le sentiment do In vie. .

Les notes du motif’ exergdrent sur lui
une influence étrange. Il semblait se de-
mander de quelles buuteurs célestes co chant
descendnit sur la terre. De grosses lurmes
coulaient sur ses joues, sans effort, sans souf-
france ct, les mains jointes, il murmura :
—Suinte Cécile !
Puis, faible, trébuchant, s'appuyant à la

muraille, il gagna In baie du {umoir, de-
vant luquelle étaient retombéesles portières
et, pâle comme Luzarre, échapqunt à son
sépulere, il s'approcha, se penchu, regarda

Alors, il tendit les bras, en murmurant:
—Sabine ! .
Xavier le reçut sur sa poitrine,
—Tu vois, dit-il l’idole renvorsée, lu

sninte est revenue,
Sabine n’acheva pointl'air commencé, le

trouble, la joie menaçaient d'avoir sur le
sculpteur, encore si faible, une influence
terrible.

Mais la joie finit pur triompher de tous
les autres sentiments qui l'oppressaient, ct
quand Bénédiet serra la main de Sabine il
semblait ressussité. :
—DMe ln domnez-vous ? dit-il.-
Sabine rougit, en détowrnant la tête.
—Vous lz demanderez à Sulpice, dit-

clle.
—Non-sculement je n'ai plus ricn, reprit

Bénédict, mais les morceaux de marbre
que vous voyez là m'ont ruiné. .

Sabine regardn Bénddiet nvee un sourire.
—Ami, dit-clle, en so tournant vers

Xavier, dans quel mois épouses-tu Louise ?
—Pourquoi cette question ? demanda le

jeune homme.
—C'est que.… il me semble... on pour-

rait ne faire qu'une cérémonie, et Sulpice
nous bénirait tous deux le même jour.

Trois mois plus tard, duns la chapelle
particulière de la fabrique de Charenton,
un jeune prêtre, dont le front était traversé
d'une large cicatrice, célébrait une messe de
mariage et bénissait les auneaux de doux
jeunes couples.

Tous les ouvriers, endimanchés, rayon-
nants de joie, se pressaient dans le sauc-
tuaire, et quand les nouvelles mariées sor-
tirent de l'église, deux jeunes filles leur of-
frirent de merveilleux bouquets blancs,

Les mains sc serraient, les yeux étaient
humides. Le discours de l'abbé” Sulpice
avait arraché des larmes; on ne comprenait
pus bien pourquoi il avait pris pour . texte
de son discours un passage de l'eriture,
relatif aux Jdoles, à qui ‘l’homme ‘sucrifie
trop souvent son fime ; wais le généreux
prêtre avait si bien fait rayonnerles suintes
joies du sacrifice, l'efficacité du repentir of-
fert au pied de ln croix, les mystères du
martyre enduré pour.le , dovoir, que tous
les cœurs vibrèrent de son émotion.
Au moment où les nouveaux époux quit-

taient la cour de ln fabrique, la voix na-
zillarde de l’omue d'Api, qui tenait à la
main un paquet de gravures grossièrement
Cuiuuinées, Cris : ne
— Achetez In Complainte de Fleur-

d'Echafisud, ct les dernières parolespronon-
cécs par le misérable ! Dix centimes + deux
sous !

 

Nous avons véeu huit années. Notre
existence s'est écoulée dans une des pério-
des les plus agitées de notre histoire.
De graudes causes ont été menacées ct

mises en péril. Nous avons apporté à les
défendro et à les faire triompher le con-

cours de toutes nos forces, de-touto notre
énergie et de toute notre bonne volonté.

C'était pou, il est vrai ; mais nous don-

nions ce qu'il nous était permis de donner
dans notre indigence, et le Maître ui jour
a bien voulu louer ct bénir l'obole du’ pau-
vre. Nous avonseu des adversaires ; nous
nous y attendions et la chose était toute

naturelle. Pour les combattre et pour’les

vaincre s’il était possible, nous tivons pris
une modeste place dans les rangs de la
presse catholique de ce pays.

A toutes leurs attaques ct lours enlom-
nics nous leur avons opposé le franc’ parler

de notre foi que résumé notre dovise : cre-
didi propter quod locutus sum.

Plusieurs d'entr'eux.nous ont parfois
reproché ce qu'ils appelaient In rudesse do
notre langage.

Nons avons pu être rudes, nous na lo
nions pas ; mais quand l'indignation mon-
te dans notre me, il arrive quelquefois

quecette me trahit le sentiment pénible
qui la fatigue. ne% jh

Toutefois nous n'avonsjamaiscossé pour
cola d’être juste, équitable et honnête. ?
Dans tous nos combats, dans toutes nos

luttes, nous ne nous sommes servi que des
armes dont l'honneur chrétion ne saurait

rougir.
Nous avons eu desennomis. Ceux-ci nous

ne les âttendions pas. : Longtemps même
nous avonsrefusé de croire à leur hostili-

té ; ct nous allions notre chemin sans nous
mottre en gardo contre leurs coups perf-
des.
Qui aurait oru, en, effet, quo du sein de

Ja famille pourräionts'élever, ‘désanimosi-
tés pareilles ? ;
: Nous étions des

A Hi J

oe au

frères, et dansceux qui
105$ ban Sete RY
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rie et

servaient la même cause que nous, nous ne
-Voulions voir que des frères.

Nous avions oublié Caïn : Caïn nous a
tué,
Nous avions unecollaboration dont nous

pouvions à bon droit nous énorgueillir.

On l'a anéantic. Und un, tous ceux
qui nous apportaient le concours de leur
forte plume, de lours puissants écrits, ont

dn nous quitter, soumis qu'ils étaient aux
tracassories, aux vexations, aux perséeu-
tions dont nos frères cunemis les poursui-

vaient sans relâche.

Nous avions des abonnés.
a ravis par centnines.

Il est venu même un temps où it suffi-
ait de nous donner l'hospitalité au foyer

de la famille pour être mal noté. On in.
timidait, on mennçait même. En des jours
où les caractères bons, tmuis faibles ne man-

quent malheureusement pas, l'intimidation
triomph>.

Cnïnle savait ; Caïn le voulait ; Caïu
l’a tenté.

Il nous restait cependant assez de lce-
teurs intelligents pour nous autoriser à

continuer les sacrifices que nécessitait ln

publication de notre feuille,

Et vous voulious bien les trouver légers
ces sacrifices cn les comparant à l’impor-
tance ot à la grandeur de la cause qui les
sollicitait. Il nous semblait même quo la

vérité que nous voulions servir ne pouvait

triompher que par le sacrifice ct par In
lutte. Et nous étions décidé à lutter long-
temps, à lutter toujours.

L'ennemi le savait, et il out I'intelligen-

te perfidic de nous interdire une des condi-
tions cssontielles de la lutte.

Il nous ravit la liberté.
Et ce dernier cffort de son hostilité,

il le dirigea contre toute la presse catholi-

que de cette Province; c'est ainsi que nous
fûmes atteint.

Notre journal n'avait qu’un but : com-
battre l’erreur en lui opposant sans cesse

l'affirmation franche et siucèro des droits
de lu vérité.

Nous réclamions les droits de la vérité
dans l’ordre social.

La politique, l'économie, l'éducation,
toutes nos institutions, nous voulions que

toutes ces choses roposassent sur l’ensci-
guement de l'Eglise.

Aiusi toute question devenait pour nous
une question religieuse.

Nous n’ignorions pas que nos aspira-

tions déplaisaient souverainement aux en-
nemis de l'ordre, les libéraux, ceux que
nous appelons nos adversaires.

Toutetois nous étions loin de nous at-

tendre à rencontrer parmi nos frères, des
fines qui se choqueraieut de nos réclama-
tions catholiques ct qui iraient jusqu’à user

de moyeus coupables pour nous forcer au
silence.

On nous les

Voilà pourtant ce quiest arrivé ; ce

que l’histoiro dira pour l’éternelle honte de

nos temps, si fertiles en défaillances et en
trahisons de la bonne cause.

Telle qu’elle nous est faite aujou rd'hui,
la position de la presse catholique interdit
de parler de questions religicuses qui tou-
chont à certains domaines, Si nous som-

mes amené à dire notre pensée sur nos ins-

titutions ; à dire ce que nous croyons être
l'intérêt religioux, on nous avurtit que nous-

sortons de notre sphère et il nous faut op-
ter alors entre le silence ou la censure.

Quand il plait à des prêtres libéraux ca-

tholiques de colporter dans les journaux
ou daus les brochures, avec des principes

faux, des injures au camp catholique, il

faut laisser passer le tout sans mot dire, si
on no veutêtre solennellement avorti qu’il
nous cst défendu de combattre un prêtre
dans la presse.

Les libéraux crient, hurlent librement
tous leurs mauvais principes.

Ils s'attaquent à l’Eglise, à ses droits,
À ses priviléges et ses prérogatives,

Ils insultent les évêques et les pnsteurs
qui les combattent.
Jamais on no les repreud ; jamais on ne

les condamne.

Mais qu’un journaliste catholique se

permette seulement de manifester son éton-

nement de voir un prêtre servir des pria-
cipes condamnés par le pape infaillible, et

le lendemain, ce journaliste sera publique

ment repris et censuré avec un ton où l’ar-
rogance le dispute à l’amortume.

On se ruora avec colère sur sa feuillo ;
on conspirera contre cllo, et l'on ne se don-
ners de ropos qu'après l'avoir anéanti, ou
l'avoir forcé à se taire.

1Rourtout diro, les libéraux sont desanges,
des martyrs, et les écrivains catholiques

sont des exagérés et des fanatiques.
I faut i tout prix humilier, paralyser

ceux-ci, ct exalter, favoriser ceux-là.
Telle est aujourd'hui la position de la

presse catholique de la Province do Qué-
bee.

Cetteposition n’est pas soutenable.
Nousle savons. Voila pourquoi, on at-

tondant que les temps meilleurs reviennent,
nous cessons de paraître.

Nous avions besoin pour exister, de la
liberté quo doit posséder le chrétien ct le
catholique. Cette liberté nous cst ravie,
nous nous rofusons donc à vivre plus long- temps sans elle. A ceux de nos confrères
Pa 2° +} .
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qui rostont, nous leur souhaitons la liborté
qui leur manque.
À nos adversaires nous souhaitons lu

lumière, et à nos ennemis nous souhaitons
l'élévation de soutiment et de vue qui leur
fait défaut.
À coux qui nous ont aidé dans notre

œuvre, nous offrons toute uotre reconnais-
sance, ot aux lecteurs qui nous ont suivi.

jusqu’à la fin, tous nos remergiments,
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Hotel du Canada, Rue St. Gabriel

Montréal, P. Q.
 

Le propriétnire remercie -Messieurs les

Supéricurs et Principaux des Ogliéges, S6-
minaires ct Maisons d'Education de la
Province, du patronage qu’ils lui ont ac-
cordé ct qui a fait de son hôtel, depuis de
lougues années, la maison par excellence

choisie par les paronts et les chefs d’ins-
titutions pour le séjour à Montréal des

élèves à la sortie et à la rentrée des classes.
La tranquilité et le bon ordre-de l'Hôtel

du Canada, ainsi que la respectabilité des
familles qui le fréquentent, en éloigne tout

ce qui, pour des jeuues geus, pourrait être
une cause do danger ou de dissipation.

Le propriétaire espère que ses efforts lui
assureront ln continuation du patronage

distingué dont les Messrs. du clergé ct Ice
familles l'ont jusqu'à présont honoré.

A. B£LIVEAU,

Propriétaire,

FRANK ALEXE, Agent-Voyageur Général-
Canadien, pour le Chemin de Fer Pas
sumpsic et S. E ; Bureau : 130, Ruc
St. Jacques, Montréal.

** Mountain Hill House ” à Québec.

 

Nous avons cu l'heureuse occasion, cn

visitant dernièrement la ville de Québce,
de faire connaissance avec MM. Dion et

Cic., nouveaux propriétaires de l'Hôtelsi
bion connu depuis assez longtemps, sous lo
nom do « Mountain Hill louse. v Nous

sommes revenus enchantés,
Ces messieurs viennent do faire à cet

établissement des améliorations considéra-
bles.

M. Octave Sylvain, Gérant ct l'un des

propriétaires de l'Hôtel, dont les capacités

et l'urbanité sont si bien appréciés du pu-
blic voyageur, sait procurer tout le con-

fort que l'on peut trouver dans un hôtel
de première classe.

Il ne faut pas oublier M. Bergeron,

premier commis, dontl'activité, In politesse
et l'affabilité sout si bion connus des voya-

geurs cauadicns ct américains.

Les personnes qui vont à Québce no

peuvent donc micux frire que de so ren-

dre à cet hôtel, où elles trouveront toutlc
bien-être désirable aux prix les plus modé-
rés.

 
 

LIBRAIRIE
Imprimerie et Reliure

LIBRAIRIE

Payette & Bourgeault
No. 250, Rue St. Paul,

MONTREAL.
 

Mme. Veuve Chis. Payette & Bourgeault, tout
on offrant des remerclements au publie ot à
leurs pratiques pour lo généreux eoncournse-
ment qu’ils ont blon voulu leur necorder jus-
qua ew Jour dans lo commerce de Librairie, pro-
fite de cette oceaslon pour leur annoncer qu’il
vlennent de recevoir Un assortimont considérn-
ble de Livres Classiques et Religieux do LAitté-
rature et d'Histoire, otc, etc., qu'il vendront
à des prix défiant toute compétition.

Voiel un extrait du Cntvlogue des ouvrages
Canadiens, qu’elle offre en vente :

RIOGRAPIITES de l’fon. 13, Jollotte ot do
M. le trd. Vie. A. Mansonu, 1 vol. 1n-
18, CAPLONNG c...00oc0cecse sos s000000 00000 O5

CAP AU DIABLE (LE), Légonde, par le Dr
Degulse ; In-B.....….….1000000 ceveannse eens 0

HEÉLIKA, Mémoire d'un vieux Maître d’E-
cole, parleméme; In-8...... 2.000.000 0.25

JEAN RIVAED, le Défricheur eanadlen,
par A. Gôrin-Enjoio; 1 vol. In-12

JEAN-RIVARD, I'Economiste, par lo mé-
me; 1 vol. In-12.......….0.. nessecsccc200s 0.

MONTCALM EN CANADA (Do), ou les
dernières annéesde la Colonie Francalso
{ eaa-00), par Un Anclen Missionnaire ;

UNE DE PERDUE, DEUX DE TROU-
VEES, par G. de Boucherville ; 2 vois.
Mn-l2eaoson0000 vassssonsennescrecuoeca000 000 1.00

ESQUISSE sur le Nord-Ouest, par Mgr, Ta-
Ché; Lvol, INeB.ceiiieniiiorascassansoonnss 0.80

NOTRE-DAME DE LOURDES, par Henri
Lasserre; 1 vol, In-12, 100 pages, cartonné
(Fdition Canadienne).………….…....1.…1010uss 0.60

LA VRAIE l'OLITESSE ET LE BON TON,
par un prétre Canadien ; 1 vol. In-18,.... 0.25

SOUVENIRS DUN EXILE CANADIEN,
par F. BB, Singer; 1 vol. In-12......…...... 0,30

15

LES ANCIENS CANADIENS, par P. À. de
Gaspé, nouvelle édition ; 2 bonaux vols.
An-12, DrOCHÉ.....c00000 32 cococurrocce oon 1,00

HISTOIRE DE LA LITTERATURE CA-
NADIENNE, par Edm. Lareau ; 1 vol.

MELANGES HISTORIQUES ET LITTE-
RAIRES, par le mêmo; 1 vol, In-12..,,. 0.60

NOUVEAU TESTAMENT DE NOTRE-
SEIGN EUIt SILSUS-CIKIST (LO), Lrit
duit do In Vulgato on français, xvoo des
notes explicatives, morales ot dogmati-
ques, pouren factlitor l'intelligonco, par
ige. Buillargeon, Archovêque do que-

becs 1 fort volume In-12, pleine rollure

Et une foule d’autros.
F33-Cos ouvrages sont oxpédiés r la poste

pinscharge extra aur récoption du Prix evhaut
entionné.

cose

1.60

—0p—

AUSSI : —Fournitures de Bureaux ot
d'Ecoles, Statues, Chapclets, Images, Li-
vres de Prières, cto., ctc., vendus à grando
réduction.

sma
PAYETTE & BOURGEAULT

250 Rug Sr, Pavn,
Vis-à-vis la Ruo St.- Vincent.

MONTREAL,
—() —

N. B.—Tout ordre pour Im-
pression, Reliure, Livres Blancs,
ete., exécuté. promptementà très
bas prix, Po

LE FRANC-PARLEUR.
3 tb CvLo

MASON NOTRE-DANE
LENATHIEUFRERE
Ayant fait 'nequisitlon du Fonds de Rangue-
route d’'kploeries de M, VICTOR TRUDEL, ont
transporté leur établissement au magasin oceu-
pé pur ce dernier,

No. 77, Rue Notre-Dame,
l’orto voisine du Dr. Plenult, presque vis-à-vis

leur ancien magasin,

Ont loujoursen maln un assortimontde cholx
eL varié d'ISPICERIES, VINS, U ,
&c,, £e, de promlère qualité, Vendu à prix ré-
duits,
VIN DE MESSE hmporté spéclnloment pour

le clorgé avec lu blenvelilnnte autorisation de
Sa Graudour Mgr. de Montréal. 15

ABEL PILON&Cie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS

Orédi Littéraire

et Musical
POUR L'ACQUISITION DE

LA MUSIQUE ET DES LIVRES

 

Fournture immédinte des meilleurs ou-
vrages de

Litterature, Droit,

Sciences.
Beaux-Arts, etc.

ainsi que les PUBLICATIONS MUSI-

CALES des principaux éditeurs de Paris

Mode de crédit pour tous les

ouvrages du catalogue

Abel Pilon & Cie.

Toute demande jusqu'à vingt pinstres
est payable une pinstre par mois, et au-
dessus do cetto somme, le pniement men.
suel est ¢gul au vingtième du montant de
la facture. S'adresser à

M. E. DANSEREAD,
17, Cote St. Lambert,

MONTREAL.

Agent de MM. Abel Pilon & Cie., de

Paris, pour la Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS.

22 Juin 1877. -01

 

Lait de Magnesie,
Liquide Concentré de Magnésie

Cotto Magnésio empêche la nourriture
des enfants do dovenirsure dans l'estomac.
Elle est infaillible dans les maladies de la
vessie ; colle règle l'action cles intestins,
et elle s’udlopte particulière nont aux en-
fants comme un laxatif do.et aussi aux
femmes onceintes. Dnna les cas ordinaires
do la goutto ot do In gravelle, Sir Tum.
phroy Davy à prouvé incontestablement
’effiencité de In Magnésio. Cebto solution
forme des combinaisons solubles avec les
sols d'ncide Uric, par là, arrêtant leur
tendances injurieuses, lorsque d'autres al-
calis et même la Magnésie solide ont
manqué lour cifot. C'est un laxatif agréa-
ble, et dans les cas d'irritation de l'esto-
mmne par suite d’excés du manger ot du
hoire, son action prompte ot douce & dé-
placer l’acidité, lui permet do soulager ot
remettro en ordre cot organe dans très-peu
de temps.

Prix : 50 cts. ct 81,00 la boutoille.

DEVINS & BOLTON,

Pharmaciens,

Agents pour le Canada.
nan

 

Great chance to make money. We need
a personin every town totake subscrip-

a liunsforthe largest, cheapest and best
Ellustrated family publication in the worid. Any one can
become a successful agent. ‘The most elegant works ofart
given free to subscribers. The price is so low thatale
most everybody subscribes, Oue Agent reports making
over $isoina weck À lady agent reports taking over
oo subscribers in ten days. All who engagemake money
st. You can devoteall your time to the business, or only

your spare time. You need not away from home
over night. Youcan doit aswellas others. Full particulars,
directions and terms (ree. Elegant and expensive Outfit
free. lfyou want profitable work send us your address
atonce. It costs nothing to try the business. Noone
who engages fails to make fire pay. Address “The
People's Jounal,” Portland, Maine.

 

NARCISSE BEAUDRY
HORLOGER

ORFEVK# ET BIJOUTIER
44, COTE ST. LAMBERT,

MONTREAL

 

M. Narcisse Benudry offre sos roinerclements
les plus sincères à coux quiont bien voulu Jus-

qu’à coJour lul uffrir lour patronage.
M annonce nvce plaisir à #08 amis ot au publio

QUOHCH Opérations lui ont permis d'augmenter
et de varier l'assortiment de sos hijoux etde sos
plorres préclousos.

Hes dinmants sont de 1a plus belle enu ot lo find
Artistique avco lequel 115 sont onchnasés, témoi-
gue hautemont de son habliots otdo celle de os

ouvriers. Toutes los varlétés dos piorros prô-

clouses ch usage pour los bagues, sont dans son

vitrines où les connalssours auront l'avantage

de faire leur choix,
M. Beaudry so chnargo comino par lo pnssé do

In confection de tonte axpôce de bijoux ot 11 on

fournil les mntérinux ot ln main-d’wuvre & don
prix défiant touto compétition.

Au nombro de sos spéclulités, M. Boaudry on-

troprond In réparation dos ornoments d'Egline,
ot il Invite tout purticulièremeullou inotmbres
du clorgé de cotte Province À voulr visiter son
établissoment,

Rôpurations faltos aux montres des membres

du alorgé à 25 pour cont mol)lourmarché qu'ail-
lours. . ;
Toutarticle sortantdefon atelier ost garant

Pa
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AGENCE
DE LA

PUISSANCEdu CANADA
DES CELEBRES

MACHINES TYPOGRAPHIQUES
et Lithographiques

FRANCAISES

DE

MARINONI
Constructeur-Alécanicien à Paris

 

5,000 Machines vendues dans-le

monde entier

ACHILLE VALOIS
20, RUE Sr. GABRIEL

 

MONTRÉAL.

 

NOUVELLE MACHINE ROTATLVE,
imprimant avec papier continu. Cette
Nouvelle Machine réunit tous les per-
fectionnements cherchés dopuis trento
ans, élégance, simplicité, solidité, mise
sous presse facile el rapide, vitesse su-
pericure A toutes les autres. Elle peut
être moutée partout, même aux étages
supérieurs des imprimeries. Pour les
fonctions, il n’est pas uécessnaire de creu-
ser une fosse duus laquelle il faut des-
condro pour mettre los clichés sous
presse.

NOUVELLE PRESSE A LABEURS
à deux cylindres, système à décharge et
à pinces pour ouvrages de luxe, vignet-
tos, labeurs, journaux, ete.

PRESSE LITHOGRAPHIQUE pour
l'inpression des ouvrages de ville, ta-
bleaux, cartes, dessins au crayon, ct do
tous les travaux en chromo. Cette Ma-
chine est simple et solide. Le calage des
pierres se fait instantanément saus au-
cune hausse, une pointure mobile, bre-
vetée, permet d'obtenir un repérage
exact. Ou peut In monter à tous les
étages — marchant à bras, elle occupe
un tourneur et un margeur.

B&~La Presse lithographique de Mari-
noni sert également à l'impression typogra-
phique. Elle devient alors typo-lithogra-
phique.

PRESSE UNIVERSELLE, pour l'im-
pression des Journaux, ouvrages de
Ville, vignettes ct travaux de grand
luxe. — Cotte Presse mécanique typo-
graphique en blanc est simple, solide et
facile À conduire. Elle sc monte sans
mngonneric ui secllement, on peut la
placer A tous les étages.—Son tirnge est
de 1,000 à 1,500 exemplaires à l'heure.
— Pour les travaux de grand luxe ct le
tirage des filets, tableaux, ete., on peut
ajouter à la machine le nouveau Crar-
GEUR MOBILE brevets qu. permet d’ob-
tenir une touche encore plus parfaite.

PRESSE INDISPENSABLE. Cette ma-
chine est In plus simple, Ja plus solide
ct In plus facile à conduire des Pressos
d'ypographiques en blanc(petit modèle).
Elle est bien supérieure à toutes les
Presses à pédules qui sont proposées au-
jourd’hui aux imprimours. Ces presses
sont incomplètes sous le rapport de la
touche et de Ja distribution ; colles n’i:n-
primont uc do très-pc!*! : formats. La
RESSE INDISPENSABLE sert au tirage

des ouvrages de Ville, des Journaux, des
Labeurs, des Vignettes, cte,, ete. Ello
est munie d'un recoveur de feuilles mé-
canique, marchant à bras, elle occupe
un tourneur ct un margeur. Son tirage
est de 1,200 exemplaires à l'heure. Elle
peut être placée à tous les étages.
 

M. Achille-Valois, de Montréal, durant
son séjour à Paris, a obtenu de M. Mari-
noni, Constructeur Mécanicien, l'Agence
Générale pour la vente en Canada de ses
Célèbres Presses Typographiques et Li-
thographiques.

cs Presses sont renommées dans toute
l'Europe pour leur simplicité, leur solidité
et la qualité du travail qu’elles produisent,
ainsi quu pour leur bas prix.

Des prospectus illustrés ot toutes les in-
formations voulues scront envoyées par
"Agent A tous les Imprimeurs qui en fe-
ront la demande.

S'adresser 3

ACHILLE VALOIS,
de T, hi obPor,BonneoùValois, D'rud St.

Gabriel, Montréal.

A VENDRE !
AUX

IMPRIMEURSet RELEURS
MAGNIFIQUE

MACHINE À COUPER LE PAPIER
(A la main)

* Doln célèbre Manufacture de Hoc.

 

   

Cette Mnchine, qui a coûtée 280.00, est
en parfait ordre, ot n'ost vendue que pour
faire place à une mnochino marchant à la
vapeur.
B@" On peut la voir fonctionner à ce |.

bureau, où elle est én vente.

COMPACNIE
D'Assurance Agricole

U

CAINADA.

180, Rue St.-Jacques
MONTREAL.

—

La perte essuyée par cette Compagnio
dansle feu do St. Joan, N.-B., n'estque
de $4,000, preuve de l'administration pru.
lente desaftaires de cetteCompnagnie.

Assurance surles Résidences privées et
sur les propriétés qui n’offrent aucun ris-
que dangereux.

Cette Compagnie assure contre les per.
tes par le FEU ou le TONNERRR aux
faux ordinaires des Assurances contre le
eu. : Co

WM. ANGUS, Présidont,. .

A. DESJARDINS, M. P., Vice-Prés.,
WM. CAMPBELL, Secrétaire,
EDW. H. COFF, Gérant Général.

30juin.

J REN ET a

am 64

AUCUN TONIQUE
n’aété aussi hautemont apprécié par coux qui
souffrent de In Dyspopsle ane le I a

VIN DE QUININE

CAMPBELL,
et aucune Médecine de uos Jours

a obtenu un Succès Semblable,

Rgissant principalement sur cotorgane le plus
Important du systôme que l’on nppelle’

“* L’ESTOMAC. *-
Oo remaco est d’uno valourinappréeinble dans

lescus ou Indigestion est lente, l’uppétit faible
et irréguller, ninsi que dans ceux de décourago-
ment oiquand le manque d’énergio vitale so

nit sontlr,
Dos wmilliers de personnes peuvent nitester

que c’est sans contredit In mellleure

Médecine Toniaue du Siècle.

Evitez les contrefnçons ot rappelez - vous
que le

Vin de Quinine de Campbell
est le soul qui soit original ot rôol. .

En vente chez Gravol & frères, coln des r
St. Laurent ot Craig. ’ ! es

J qn 0=1

 

contre

BOSTON ETMONTREAL,
Route la plus dircete parin ligne du Cen-

tral Vermont, oF

ARRANGRMEN1S D'ETE, QOMMEN-
OANT LE 29 MAI 1876.

L'EXPRESS DE JOUIt part de Montréal a2.05hrs, wan, arrivant À Boston vin Lowell à 9,A e Po M, A :
hi RAIN pour Waterloo de Montréal à 2458, J). MN,
EXPRESS DENUI'T de Montréal à 3.00 hrs,

p. ,, pour Boston vin Lowel, Lawronce ou
Fitchburg; aussi ponr Now York ViuSnpringtiofd
on Troy, arrivant à Boston à 7.15 hes! ntm: otNow-York vla Troy & 7.00 hrs. nan. OL Vin
Springfield À 12,30. p. m. .

TRAINS POUR LENORD et L'OUEST
EXPRESS DE JOUlt de Boston vin Lowell a8 hrs, win. de Troy, A830 hrs, um,Montréal doinpn 1s.arrivant à

15.) es uitte Troy, N. Y.., à nt. arrivant à Montréat à 7.00 Din. Cotrmionn: rolloàTroy avec lo Fnst anil Train, quittant Now-Yok à 1 heures du même matin.
EXPRESS DE NUIT de Boston ñ 6 hrs.p.m.SanootNow-York&3 heures p,m., vig

ud, © Qa Lroy, a 4, 0, {Montreni ARS hrs. an. “0 b. in, arrivanta
Cl chars dortolrs Pullman sont attael {traln oxpross de nuit entre MontréalotHestonot Montréal et Springfield, ot des chars «lortoirseosnor ontre SL, Albans ot Now York via; 20

Des chars salons do Pullman ur losox ronsJolourontre Montréalot wonton. trains
© # 6L Conditions de Itol, H'adrossorau bureau du Contrul Vermont £60 Rue St,Jacques.

J. W. HOBART,
Surlut, Gonl,. 22

TABACEN POUDRE!
Public de Montréal et

de la Campagne
Je prendsla liberté de imettre le pnblic de Montréal et

de ampagne en garde contre des insinuations malhon-
nêtes de certaines personnes mal intentionnéen qui s'éver-
tuent À vouloir faire croire qu'elles possèdent le secret de

paration de mun Célèbre ‘l'abic en Poudre, secret
que j'ai hérité de mon père et que personne à Montréal
n'est encore parvenu À connaître. ,
Le départ d’un de mes employés de mon établissement

semblerait laisser croire au public que, par son entremise,
un de mes concurrents connaît réellement la manière apé-
clala avec laquells Je prépare le T'abac en l’oudre qui ue
vend À mon établissement depuis au-delA de so ans ct dont
la qualité supérieure est reconnue par tous ceux qui ne
sont jusqu'ici approvisionnés À mon magasin.
Jedois dire que de longues années de pratique n'ont

jamais pu faire connaître aux employés A mon seryce le
secret que feul je possède.

Par conséquent, je prie lepublie et mes ptatiques en
particulier de sc tenir en garde contre les avancén aussi
aux qe mensongers de Certaines personnes qui sefont
une réclame aussi déloyale que malhonnête. '
PRÉCAUTION.=l.es personnes qui ont pourbabi-

tude de faire usage de ‘Tabac en Poudre, n'ignorent pas
les dangers qu'clles encourent en se servant deTabac
mal Jjéparé on de ‘l'abac contenant des essences oudes
ingrédients délétères nuisiblesA la santé, et qui, tris sous
vent engendre, par l'introduction de leurs principes dine
Je système, des maladies (sès-praves. En faisant usage
de mon CELENRE TABAC EN SOUDRE, on peut
être certain d'éviter tous cen clangers et tous les inconvé«
nients qui peuvent en être la suite, carlà renommée que
mou ‘Tabac s'est acquise devant le pubile cañadion Japuis
au-dela de so années est une gardiitie‘wulTisanté =
qualité et de la pureté de sa fabrication. Coad
Ce Célèbre Tabac, déjà expérimenté et analysé pat de

hautes sommités médicales, est préparé d'une man
tout à fait particulière el ne peut être égalé
-aatre Tabac en Peudre fabriqué dans le pays:

M. A.DRROCHE,…
. … Tobaconisie en Gresat,en Détail,

7 Mal 1870.
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Jubilé Musical de Montréal.

Vendredisoir, les officiers etmembresdu
Jubilé Musicalse sont réunis à l'Hotel Win-
dsor, afin de prendr» les arrangements néces-

saires pont assurer le suveès de cette belle
entreprise.
Pari les personnes présentes on romar-

quait M. M. C. Mullarky, vice président

de l'Associntion, MM. Leduc. l’erranit,

Carmel, Dorval, Homier, Daulme, Arséne,
Bernard, les représentants des journaux

et autres.

Sur la mntion de M. Homier, so condé
par M. Ledue, M. Mullarky présidu l'ussem-
blée. M. O. Dorval agissant comme sceré.

taire.
Après quolque discus sion on décida que

les drapeaux distribués aveo les prix porte-
raient les armes de lu Puissances avec le
nom de lu classe dout auront fait partie les

vainqueurs.
Le secrétaire lut ensuite le rapport sui-

vant qui, nous n'en doutous pas, intéresse-
ra nos lecteurs :

Messieurs.

Nous avons aujourd'hui dix-neuf corps
de musique inscrits pour le concours musi-
cal ouvert à tous les corps de musique de
la Puissance du Canadu, connu sous le nom

de “ Jubilé Musical de Montréal.
Ces différents corps de musique concou-

raut vicunent des villes suivautes, savoir :

Ottawa, Kingston, Hamilton, London,

Stratford, Arnprior, Quebec, Waterloo,

Longueuil ct Montréal.
Les nom ct le nombre des corps de mu-

sique venant de chacuue de ces villes sont

comme suit, savoir :

Deux d'Ottawa.
1o. Le corps de musique des gardes du

Gouverneur-Général.
20. Le corps de musique de la Société

Ste. Cécile d'Ottawa.
Un de Kingston.
Le corps de musique de ln Batterie À,
Deux de Hamilton.
1e Le corps de musique du 13cme Ba-

taillon.
2e The Hamiton Orange Baud of music.

Unde London.
Lo corps de musique du 7eme Bataillon,
Un de Stratford.
The Strattord Town Band.

Un de Arnprior.
The Temperanco Association Brass Band

Trois de Quebec. ‘
le Le corps de musique de ln Batterie

2e Le corps de musique Indépendant de

St. Roch. 1 :
3e Lc corps de musique de Notre-Dames

de Beuuport. ’

Un de Waterloo,
The Hubbard's Brass Band.

Un de Longuenil.
La Bande Nationale de Longueuil.
Six de Montréal.

1e La Bande de ln Cité.
2e The Victorin Band.
3e Le corps de musique Fanfare :Jne-

ques-Cartier.

de La Bande Hardy.
He La Bande Ville-Marie,

60 La Citoyenne de Montréal.
Ces différents corps de musique concou-

rant sont inscrits commo suit : .
Six dans la classe des corps de musique

réguliers ;
Cinq dans ln premidrs clusse des corps do

musique indépendants, ct Onze dans ln se-
conde classe des corps de musique indépen-
dants.
Nous avons aussi le plaisir d'avoir reçu

de M. C. G. Conn. de ln Société Conn ct
Dupont,manufacturiors d'instrument de mu-
sique, demeurant à Elkart, Indinna, plu-
sours lettres, entr'autres uno par laquelle il

s'engage volontiers à donnor gratuitement

comme prix an Jubilé Musical do Montréal,
des instruments de musique au montant de

$350 à 8400,

Les iustruments offert par M M.Coun ct

Dnpont sont d’une grando beauté.

On décidu ensnito d'ouvrir une liste de
souscriptions afin de pormottre au comité
d'offrir doux prix au montant de 8500,

pout induire les corps de musiquo dos Ktats-

Uuis à venir prendre part à In fête. Ce pro-

jet fut reçu avec le plus grand enthousins-
me, ct $200 furent immédiatement votés

par les membres du comité.
Nous sorons cn mesure de dire, mereredi,

ce qui sera finalement décidé À ce sujet.
Après avoir entendu qnolques sugyes-

tion fuites par-les membrestu comes:Vis
semblée s'ajourna à mardi‘BBROH Va
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De Tout et Partout.

 

—Lcs libéraux, demande le Canadien,
voudront-ils nous informer si c’est pour don-

ner une idée du genre d'économie qu'ils ente-

dunt pratiquer, qu'au dornior terme do ln
Cour du Banc de In Roiue au criminol à
‘Prois-Rivières,ils ont faitnommerdouxsubs-

tituta du procurcur-général, dont l'un gst
M. Fitapatrick, jouno avocat de Québco,
quand un SEUL faisnit In bosond ‘fous le |
gouvernement, extrapagant do M: do Bou-

remember
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-=Le Mercury reuchérit chaque matin

sur les insanités ct les turpitudes de la veil-

le. Voici qu'après avoir insulté à lu inémoire
de nos uncdtres, il entreprend de traîner
dans la boue Rome, les évêques, les cardi-

naux, le clergé catholique et les simples lni-
ques. Qu'on lise ces infîmes diatribes et qu’-
on n'oublie pas que le journal en question se

livre à de pareilles intempérances de langage
que pour cn faire bénéficier les libéraux ct

le cabinet Joly dont il est un des organes.
« Pendant plus de vingt aus une bu-

reaucratic beaucoup plus arrogante que
celle contre laquelle Papineau, Muclenzie
ct O'Callaghan ont lutté, à gouverné cotte
province ; et dans ces dernirères aumées, pro-
fitaut des ficilités modernes de voyager, les
conservateurs ont pris l'habitudo de visiter
l'Italie. A Rome ils ont cu l'occasion d’étu-
dier le système italien de gouverner au moy-

cn de familles de burenucrates. Ils ont eu
l'occasion de voir comment des laïes peuvent
s'affecmer par des alliances avec les évêques
Ils ont cu l'occasion d'étudier le passé des

Visconti, des Scorloya, des Autonuelli, des
Frangabini, des Colonna ct des Borgia, sur-

tout peut-être des Borgin.n

—L'appel des pétionnaires contre l'élec-
tion de l'hon. M. Langevin a été renvoyée

mardi par lu Cour Suprême siégeant à Ot-
tawa. Lu décision du juge Routhier muin-
tenant une objectiou préliminaire cou tre la
pétition, a été confirmée par la majorité

du tribunal qui ajugé qu’il ne peut être in-

terjeté appel d’un jugement sur une oxcep-
tion préliminaire. Comme de juste, les juges

Taschereau ct Fournier ont différé d’opi-
nion avec leurs collégues.

—Le National reconnait formellement

que Montréal n'a jamais stipulé soit avec la
compagnie du chemin de Colonisation du
Nord, soit avec le gouvernement substitué
anx droits et obligations de cette compagnie,

que le chemin de la Rive Nord devrait pas-
ser par le Bout de l'Ile et que ce tracé de-
vrait être adopté. Muis alors pourquoi fa.
briquer des colonnes d'articles pour essayer
de faire croire le contraire aux électeurs et

pour tenter vainement de mettre en faute à
cet égurd l'ex-cubinet qui n’avait rien pro-
mis là dessus ?

C'est du papier et du temps perdus. Ce-
pendant, loin de nous la pensée d'adresser à

ce propos d'amers reproches l'organelibéral,
Qu’à la veille des élections il dépense sa pou-

dre en pure perte «ans pouvoir même en je-
ter aux youx du publie : cela fitit trop bien
notre affaire pour que nous ne l'encouragions

pas à continuer comme il le promet dans
sont article d'hier.
A

Décès.
Au Villago St. Jonn-Baptisto, à l’âge de 4 ans

ot 7 mols, Blanche-Victolre, enfant de M. Alph.
Derome, typographe.

 

No. 10608
Province de Qube, | COUR DE OIROUIT
District de Montréul. MoOxTRHAL.

DAMASSE LEMIEUX,
Demandeur,

ve.
J. O. BOURRET,

Défendeur.

AVIS PUBLIC.

Il sera vendu parAutorité de Justice, par En-
can publie, par suite de Saisie, le vingt-septième
Jour d'Avril courant 1878, A hult heures de l’a-
vant-midi, au domlelle du défendour dans In
Cité de Montréal, Rue Beaudry, les blens, meu-
blos ot offots du défendeur par mol snlsis en
cette enuso, consistant on offets do monnges lo
tout scru vendu pour argent comptant au plus
haut offrant etdornior enchérisseur.

LOUIS FORTIER,
H.C.&

Montréal. 18 Avril 1878.
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Nouvelle Publication

EN VENTE
A LA

LIBRAIRIE CiPAYETTE
250, Rue St Paul

MONTREAL

nuel de la Confrérie

—.

M
+ bu

CEUR DE JESUS
Petit in-18 contenant 272 Puges.

PRIX:
Cartonné on toile..…….…….…..….….$ 0
Pleine Reliure on cuir tranche

MAFDrÉE....……..….....…............,}3,00 do

Ploino reliure tranche dorée..$3.60 do

Le rocueil de prières, ainsi que l’ordi-
naire de 1a messe et dos vêpres, etc., que
contient ce petit livre on fait un objot'in-
dispensable à la jeunesse catholique de ce

pays.
Les prières de ce potit volume so disent

AVIS

Demandeàla Législature
 

A Compngnio dos Moulins à Coton de V. Hu-
don, Hochelagu, n’adressera à lu Légisiature

de la l’rovince de Québeo, à sn prochaine session,
pour demander l'autorisation et le pouvoir de
nommer un, deux, où trois #yndles chargés, et
ayant pouvoir et ntutorité d'assurer en leur non:
ou en colui de la Compngnie, les bâtisses, coglins,
machines, métiers, elc., 6rigés ot construits sur
los terrains ou immeubles de la dite Compagule
Gt ce pour une sommo suffisante pour couvrir le
montant des débontures eu attceun to upsdmisex
Gt non rachotées, par In dite Compagnie; ot
ttvec pouvoir aussi nux dits Syndics, on cas
d'incendie, de retirer le montant des dites
Assurances pour, sur feolui, payer toute
somme nécessaire pour réparer on reconstruire
les dites bâtisses, machines, cle, ou dans le cas
où In Compagnie déciderait de ne pas recons-
trulre, payer alors aux porteurs des débentures
à mme les dits fonds, lo montant d'lcelles ou
toute proportion à laquelle Îl&s pourront avoir
droit, remottant ensulle la balance à ln Compn-
gnle; ot onfin pour fairo légallsor los disposi-
Hons d’un cortaln rôglement passé parlos Direc-
tours de In dite Compugnle, e 11 Mars 1876 et
approuvé et sanctionné par les actionnalres
d’icelle 1e 99 du mAmo Mois, autorisant In nomi-
nation do Syndics tel que suxmentionné, et leur
donnant les pouvoirs el-dessuis et tous actes faits
par Ia dite compagnie et ses Directours en
formié aux dispositions suadites de er
ment, el ceux faits par les Syadices nomme
vertu d'leelul et aux fas y pourvues.

F. CO. CHARBONNEAU,
Socrétaire.

4

  

  

Montréal, Novembre 1877,

 

Demande au Parlement.
VIS est parle présent donné quo demande

sert faite à In Légisilature do Québec, à sn
prochaine session, de In part de la Corporation

du Village de Sainte Rose, pour un acto a 'eflet

d'annexer à son territoire les terrains ci-après

désignés qui forment actuellement partie de ln
municipalité de In paroisse de Ste. Rose, snvolr

10. Leterrain de Isaïe Ouimet, portant le nn-

méro 47, du plan ot livre de renvoi officiels de ln

municipallté de Ia parolssoe de Sainte Rose ;

20. Le terrin de Joseph Outfimet, portant le nu-

méro 48, du dit plan et livre de ronvoi officiels de
la dite municipalitd de In parolsse de 8to, Rose ;

20. Le terrain de Joseph Rivet, portant lo numé-

roi, des dits plan ot livre de renvol oMciels de

la dite municipalité do la parolsse de Ste. Rose ;

40. Letorrnin de Josoph Cyr, portant le numéro
50,desdits plan et livre do renvoi officlols do In

dite munlelpallté do Ia paroisse de Sainte Rose.

P. O. GRENIER,
Sec.-Trésorior.

2m-

 

 

Sainto Rose, 30 Octobre 1877.

No. 1377
PROVINCE DE QUÉBEC,
District de Montréal.

DANS LA COUR SUPERIEURE
Pour lo Bas-Canada.
 

Le hultlème Jour do Janvier, mil hult cent
soixanto et dix-huit. >

DUNCAN MACDONALD, Contractour de In
Cité et du District de Montréal,

Demandeur.
ve.

Marchand de In Cité do
un des Etats-Unis d'Amé-

Défendeur.

ALFRED MACKAY,
New-York, dans i
rique,

FRANK A. ROUTH & AL,
T'iers-Saists.

Ilest Ordonné, sur In motion do Messlours
Loranger, Loranger & Pclletior, nvoeats du De-
mandeur, on autant qui apport par lo retour
de Michel Jotté l'un des Hulksiorsde cotto Cour
écrit sur lo Brofde Sommation saisie arrôt éma-
né en cotto enuse, que lo Défendour alnissé son
domlello duns In Province de Québec en Ounada,
et ne peut ¢tre trouva dans le District de Mont-
ron, que ledit Défendeur, solt par un avortisso-
mont à être deux fois inséré on languo anglaise
duns le papler nouvelles de In Cité de Mogrénl,
appelé le True Witness ot deux fois on | ne
française duns le paplor nouvello de In dite Cité
appelé lo Franc Parleur notifié de comparaître
avant cotto Cour, ot 1à do répondre à lu deman-
6 du dit domandeur sous deux mois aprôs In
lernièro Insertion de tol avortissemont ot sur lo
défautdu dit défendeur de comparaître et de ré-

ndre à telle demande dans 1a période susdite,
| sera permis au dit demandour de procéder
In preuve olJugemont comme dans une cause
par défaut,

a
s
a

 

 

Par ordre,
GEO. HI. RERNIOK,

Député P. C. 8.

1

CANADA:
Province de Gunes, COUR SUPERIEURE.
Distrietde Montréal,

No. Ÿ

Damo MARGARET SMITH, de la Cité et du
Distrit de Montrénl, épouso de Daniel Ford,
Menugsler, du méme lion, duomeontantoriséo
d ester ON Justice.

D

vs,

Le dit DANIEL FORD, Mecnulsier, du même

oth Défendeur.

Unenctlon en séprration de biens à été éma-
née co jour, an gre "Po cotte Cour, à Montréal.

Montréal, 7 Jnnvior 1878.

THIBAULT & McGOWN,
Avis. de la Demanderesse

Sine 55-12

NOUVELLE

Pate a Rouleaux
POUR

Presses Typographiques

 

 

M. Achille ‘Valois informe les impri-
-| meurs qu'il est prêt À fabriquor une nou-

volle Pâte à Rouleaux qui défie tout co
qui a été mis sur lo marché jusqu'à au
jourd’hui.
A l'occasion do son séjour À Paris, M

Valois ayant introduit sa nouvelle Pate.
tous les conductours de Presses Typogrn-

phiques qui ont pu apprécior ses qualités
se sont compressés do s'on servir.
Lo prix on cst très-réduit et des cortifi-

cats nombreux démontront les qnalités ox-
coptionnulles qu’elle possède,

S'adresser à

ACHILLE VALOIS, on favourdesgaintos âmesdu purgatoire. cherville,
Chanel ue

30 mars 1878, —23
Condustonride PronosTy raphiques, chez

MM. Bemichiomin et Valois 2) rue SL
Gabriol, Montréal

 

MEDEOINES.

 
 

PLUS DE

CHEVEUX CRIS

HENOVATEUR PARISIEN
DE LUBY

Article de Toilette indis-
pensable pour la per-

pétuelle jeunesse
des cheveux
 

Cette excollente préparation ramène
les chevoux gris A leur couleur naturelle
ot on conserve la boautd; donne aux che-
veux un lustre ot un parfumtrès-agréa-
bles ; ompécho et détruit les pellicules ;
arrète certainoment les cheveux de tom-
bor dans peu de jours, ot donne une satis-
fiction complèto À tous ceux qui s’en
servent.

C'est moins cher que toute autre pré-
paration de ce genre, car par son usage
on peut se disponsor d'huile ou de pom-
made.
Eu vento chez tous les pharmaciens, en

grandes houteillos de 50 ots., ou six bou-
toilles pour $2,50.

Entropôt Général, à Montréal, chez

DEVINS & BOLTON,

Voisins du Palais-de-Justice, Montréal.

Et chez Lyman, Clare & Cie., Evans
Morcer & Cie, Kerry, Watson & Cie, K
Campbell & Cie., W. & D. Yuile, II. R
Gray, DPieault & Cie. ot B. E. McGale
Montréal,

AVIS,—Nous avons nommé MM, Deving &
Bolton de Montréal nos seuls Agents pour ln
vente des Enux do Vichy en Cand, le public
peut doncôtre assuré qu’on pourra lul fournir
constammient les véritables eaux des Sourcesde
Vichy à $3 00)n douzaine.

CIRE BLANCHE,
PARAF-INE,
SPERMACITI,
HUILE d’OLIVE.

Nous sommes prêts à remplir
toutes commandes qui nous se-
ront confiées au plus Bas Prix
possible.

DEVINS & BOLTON,
PHARMACIENS EN GROS,

Toisine du Palais de Justice de
Montréal.

 

 

No. 407
Province deQuébec, COUR SUPERIEURE,
District do Montréal, | : URE

 

PHILIAS MAINVILLE, Notaire,
Demandeur.

vs. ‘
ULRIG ROUDREAU, Gentilhomine de Monts,

al,
Défendeur.

Il sern vendu par Autorité de Justice, par en-
ean public et par seuite de Saisio, lundi, le LHéme
Jour du mols do Mars 1878, AU heures de l’avant
midi au domicile du Défendeur en cette cause,
rue Richmond, No. en In Cité do Montréul,
tous ses blens meubles ot offets, saisls par mol,
huissier soussignô, le tout consistant on mou-
bles de manage, plano, cheval ot voiture, cote.
Quiscront vendus pour argent compiant au

plus hautoflrant ct dernier enchérisseur.

ALY. BASTIEN, H,
Montrénl, ler Mars 1878. :

PROVINCE DE QUEBEC,
District de Montréal.

DANS LA COUR SUPERIEURE

HUBERT FORGU
de Montréal.

c.s.
~19
 

No. 314

ES,do In aie ot du District
Lu. ,

J. B.G, PERRAULT,de In Cité ot du District
do Montréal. ; co

Défendeur
Le 2 Mars 1878 a dix heures de 'nvant-midi, il

sera vendu par autorité de Justice les meubles
du dit Défondour, salsis par moi ‘en cette Cour;
et consistnnten meubles divars de méunge. La
vente aura lien au domicile du Défendour.
La vento so fora, pour argent comptant, au

plus offrant ot dernier onchérisseur,
. L. FAYT,

Montréa), 2 Février 1878. —I8

Province de Québec, District de Montréal,Cour
Supérieure. Dame Philomène Provenchoer, de Ia
Cit: de Montréal, épouse de Idounrd Barsnlo,
Inspecteur de bols (culler) du même llou, dû-
mont autorisée À estor on justico Demanderesse,
contre le dit Edounrd Barsalo, Défondeur, Une
action en séparation de bions à été ce four Insti-
tuée cn cette cause. F. X. Thibnult, Procureur
de ln Domandoresso. ’

Montréal, 1 Mors 1578, fa
 

No. 972.
Provinoc do quete, | COUR SUPERIEURE.
District de Montréal.
MARGUERITE DESOITAMPS, dos Cité et Dis-
trict do Montréal, épouso d’Ovide Maison-

nouvo, du même liou, dAcmont autorisée en
justioo À l’offot dus présontos, .

: Demanderesse,
on.

Le dit OVIDE MAISONNEUVE, journalier, du
mêmo lieu,

Défendeur.

Uno notion en séparation «do corps ot «de biens a
Été instituée on cotto enuso, lo vingt-quatre no-
vonbro courant, rappurtablo le quinzo Décembre
prochain,

Montrend, 24 Novembro 1877.

L. L. MAILLET,
Avet. do In Domanderesse
 

CANADA :
Province de Québoo,
District do Montrénl.
Damo ANN JANE WRIGHT, doa Cité ot District

do Montréal, épouso do Rémi Gohier, mar-
chand, du mémeo Hou, judiciniroment autori-
860 À ceter_on justice aux fins dos présentes.

Demandercase,

} COUR SUPERIEURE.

ve.
Lo dit REMI GONIER,
: Défendeur.
Une notion on séparation do bions n até ce jour

Instituéo. La ae
LARRAU & LEBEUF,

* Avocatsde ln Demanderesse.
Montréal, 16 Nove.nbes L371. 

Demandesir”| -
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LA POUDRE DE LUGO aujourd'hui COnnuo sous lo nom do QUINQUINA. dont

les propriétés fébrifuges furont découvertes par les missionnaires Jésuites du Péroux
possède «les vertus et qualités reconnue par plusieurs dos principaux médecins de la
Puissance.

Sous la pontifient de Urbain VII, le cardinal de Lugo importa à Rome cette
poudre mervoillouse qui donna des résultats plus consolants.—Depuis sn découverte
ot ses heuroux résultats, cot artiole est on vogue dans tous les pays du monde.

Lo R. P. Annot(Français) qui fut confosseur de Louis X1V, pendant plusieurs
années, obtint In guérison do comonaquo. Aussitôt ello fut répanduo par toute la
France et ramenn à In santé plusiours personnes attointoes des lièvres ot autres mala-
dies. D'autres pères do In Compagnie do Jésus l'introduisirent on China où il guérit,

> . f
- . * 3l'empereur Kang Ii i, ce qui contribun à assurer aux missionnaires Jésuites la protec-tion du grand prince.

Ainsi, nprès cos quelques lignes, prouVes do tant de guérisons et d'approbation,
on ne peut doutor de I'eflieacité du

Vin de Quinine de Campbell.
En faisant usage do ce  TONIQUE CORDIAL

heureuses, deviennent, (comme il I’
heurouse.

Pour uno piastre on pout so procurer une bouteille do ce morvoilleux remèue
chez MM. KENNETII, CAMPBELL & Cie, Medical Hall, choz MM. E. Mathiou ot ice.
88 rue Notre-Dame, ou choz les principaux Pharmacions et Epiciors do Mopural8C
des villes de In Puissance. . ee

19 Février 1876.

"" los personpies malades ou mal
est prouvé chaque jour) forte en bonne santé et

 

 

an—21

2 g
3 B = 3
<9
8 a 8 8

Ege i
2 53 =
cs BE. 8§ 3% 3% ;| 2 38:5 3%= £ 8% ir© ‘asig 84
Et gs Ÿ OUR
8 =E ge 2 w 3 !

er 238 4 E IR5 25 23 9 RER
8 > TF 8% *  s%E
0 5 is £5 4 EOoo0011 S85, $8 § . ëE si 2 8 89 ns18 7) SESE Es BE Of mfSEZ By = 2 =in 2208 on Bd ~ © :
H SPA TZ gsm - ©. à
© ag2k £8 2540 déa = = d= => CES zv 25 2A - 05 =o 25 ee a :| | £853 8 23 SRYBa a 0225 of $= 4 45: M| £528 £5 dée CD 05pi

Ee aoPlon | 026 55add ;8 © J| 2782 32 338 mms dotk 293% 28 82, SARÉu 0 2 a wT. Fes ©% | SÉTÉ SÉ 255

0

4g .8 aS| hn §£53 2 S82, §. 4%Beez 21 JEERLTS
3 5S = Ze =... > 8.2Sef 6. EEE 8%=A:RP 253 °F FE A ndéA 325 234.00 pas ten 235% gétosa SE NE2 7-05 58420 8 of& dde, Égsugs Hl gc= n'in22 5 =Eom 8533 2838 3 0 ARE
wa S.E8 Ésgze ur © ofOa" S535 +586 B ‘&Ese I5STEE Btél Es28 a R32

@° -Tots 23338 0 4 45
esse ous ©2803553 be

Éfesiisisss= a

assédibi£ë ces. sssiéfaisted Ù— ©

SpasgEdd Tae285 si855 LL
= 6 3550 2,

tay 4= Ha ogÉsetiteszs :SSEÉSSELAE ;8227 Cotipi ui

A af
 
 

rovinco de Québec,

District de Montréal.

AVIS ost_ donné
FLAVIE GAGNO
ISSIOT dit ST. ANTOINE, do In
rénl, ninstitué uno notion No. 1322,
do bions d'avec lui.

ARTHUR DESJARDINS,
Avoent do In Demanderesse..:

Montréal, 21 mars 1878, —22"

| COUR SUPERIEURE,
Montréal.

fe les présentes ue Damo
épouso do ABRAHAM

Ottô do Mont-
on séparation

CONSOMPTION
Positivement Guérie,

Toutos porsonnes souffrant de cotto maladio
qui désirent être guério, dovralent casayor les
célôbres poudres pour la consomption du Dr.
Kissnors's,
Ces poudres sont Ia soulo préparation qui gué-

rissent la consomption ot toutes les malndies
de In gorge et dex poumcns. En ¢ffet, notre
conflance en l’eMcncité de co remède est tella- Province de Québoo ; Cie
mentgrande qe Nous NOUR CNZAgEONA i on on- ’
voyerune boîto gratis à quiconque dôsirorait on } COUR SUPRRIEURE, ;faire l’ensni. District do Montrénl. Montréal:“5"

Nous ne désirons pas avoir votroargent avant — oT
quevous soyoz parfaitomont satisfalt do leur

 

a
Tovar

 
; v é té Avia entdound par lon prôsontos quo Danie- -

Reretanior pard'onsayorcesPoudron,carelles MARY ANN'GRÂY, Opolse de PAUL.TIGER- -
vous guériront certninoment. alias TAGGART, do 1a Cité de Montréal, a'inati-
Prix, pour une grande boite, $3.00, onvoyéo tug une nctiodNo. 2005 on séparation do blena,
r la mallo dans n'importe quelle partie des d'avec lui.‘ 2.

Eu -Unis ot du Canada sur la rdception du 2 , yo
‘prixd’achat. Adrosro: ARTHUR DESIARDINS, "4

-ASH & ROBBINS, Avocent do In Domandoresse,-

260, Rur FuLToN, BROOKLYN, N.-Y,( Montréal, 2janvier 1374,
De ; a , sv=il 16-0 Ins, |

—
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ean ASTHMESruCH) TOWE,AHUMES CATARRNES
= lestante étant ASPIRÉÉ,pénôtre dansla Poitrine, calme

82 S e nerveux,facilite l'expectoration et favorise les
aE ns des organes respiratoires.

Exiger celle signature sur chaque Cigarette.
PARIS, Veale en gros, J. ESPIC, 128, rue Saint- .

A. DELAU, aguat, € Gil Sivet, 225, à Montréal.— J, E. BURKE,4 Québec.

E COMPACNIE |AUCUN TONIQUE
D'Assurance

Agricole n'aété nunsi hnutemont sppréclé, par coux qui
souflrent de In Dyspopsio que lo

DU VIN: DE QUININE
CANADA DE

180, Rue St.-Jacques| CAMPBELL,
MONTREAL. ot aucune Médecine do uosjours

 

a obtenu un Succés Semblable,
 

Issant principalement sur cet organo le plus
a" important u systômo quo l’on appelle

“ L’ESTOMAC. >’
Ce rom&de cst d’une valeurinapprécinbledans

les cas ou Indigestion ost lente, Vuppôtit faible
et irréguller, ninsi quo duns coux du ilécourage-
ment ot quand ie manque d'énergie vitale se
fait sentir.
Dos milliers de personnes peuvent aftester

que c’est sans contredit ln meilleure

La perte essuyée par cette Compagnie
dans le fou de St. Jean, N.-B., n'est que
de $4,000, preuve de l'administration pru-
dente des affaires de cetteCompagnie.

Assurance sur les Résidences privées ot
surles propriétés qui n'offrent aucun ris-
que dangereux.

Cette Compagnie assure contre les per-
tespar le FEU ou le TONNERRE aux
taux ordinaires des Assurances contre'le |
Feud :

WM. ANGUS, Président,

A: DESJARDINS, M. P., Vice-Prés.,

WM. CAMPBELL, Secrétaire,

EDW. H. COFF, Gérant Général.

30juin. am 64

Médecine Toniaue du Siècle.

Evitoz los contrefaçons et rappolez - vous
que le

{Vin de Quinine de Campbell
ostle seul qui soit original et réel.

En vonte cliez Gravol & frères, colin des rues
St. Laurent ct Craig. 2"

’ Jqno—18

COMPAGNIED'ASSURANCE AGRICOLE:
‘ DU CANADA.

180, Bur Sv. J200vES, MONTRELL.
Capital, - - - - - $1,000,000.

Elle Assure les Fermes et-les -Residences Privees.:
AVANTAGES OFFERTS::

Lin compagnie est limitée par sa Charte
et n’issure rien de plus husardeux que
les Résidences et les Propriétés des Culti-
vateurs.

Elle pale toutes portes causées par la
foudre, que Pincendile s’en suive ou non.
Ello assure les bestiaux contre In mort
r in foudre, solt duns les bâtisses ou sur

Tes dépendnnces de l’assuré.
C’est uno inetitution purement cam

dienne; ses affaires sont bornées À ln
Pulssatice dv Cunudu, ot clio cst sous
administration d’hommes qui depuis de
longuesannées so sont consacrés À eette
brancne «mportante d'assurance ot con-
Muissent parfaitement les besoins de la
classe agricole.

 
 

 

 

  

  
   

  

 

  

   

 

OFFICIERS :
What. Anous, Président. .
À-Dessanpins, M. P., Vice-Président,
Epwarp Gorr, Direc -Gérant et Sec.
J. H.:8wmi, Inspecteur en-Chef.

Les personnes désirant s’as-
surer & cette compagnie de-
vrontôviter uavecsoinde confier
leurs risques sux agents des

prétan-
gnie qu’ils

représentent ostinméine que
Innôtro. Nousnvons entondu
dire quesouvent Ie publicauvalit
été victime do cetto mantwuvre
déshonnéte.

 
compag@nies rivales, qu
dent que la Com

21 Juillet 1876. an--60

3“CONPAGNIED'ASSURANCE“NATIONALE,
(INCORPORÉE PAR, AOTE SPECIAL DU GOUVERNEMENT.)

CAPITAL - --: - - - - - - - - - 52,000,000
AVEG POUVOIR ‘D'AUGMENTER JUSQU'A $5,000,000.

 

 

ACTIONS: $100 CHAQUE.’
 

BUREAU PRINCIPAL,186, Rue-Sr: Jacques, MONTREAL,
 

 Presioesi—ALEX. W. OGILVIE, Ecr., M.P.P.
ler Viod-PhesipexT—WILLIAM ANGUS, Ecr.
2xD VICE-PRESIDENT—EDWARD H. GOFF, Ecr.

SEORETAIRE—HENRY LEE, Ecr.
INSPECTEUR-EN-Cuer—CHS. D. HANSON, Kcr.

BoLLICITEUR—T. C. HATTON, Ecr.
 

;  DIRECTEURS::
ALEX, OGILVIE, Écr., M.:P. P. THOMASFOSTER, Ecr., (Echevin.)
WILLIAM ANGUS, Ecr. |. H. TRUDEL, Eer., M. D.
EDWARD H. GOFF, Ecr. i ALEX. SHANNON, Ecr.DAVID SINCLAIR,Eer. z THOMAS Rk. WOOD, (de la {Compugnie
JOHN McGAUVRAN, Ecr., M.P.P. d’Assurai.<e Etua, Toronto.
RICHARD WHITE, Ecr.

~~

* 7° | ALEX. CRAWFORD,Kcr, Windsor, Ont.
ALPHONSE DESJARDINS, Ecr., MP, "":] PETER McCALLUM, Ecr., Cobourg, Ont.

-3

BANQUIERS :

BANQUE D'ECHANGE DU CANADA

PROSPECTUS.
LaCOMPAGNIED'ASSURANOE NATIONALE de Montréal n été Incorporéeen vertu d’un

Acte passé à ln dernière session du Parlementde ia Pulusance dans le but de s’occuper des affaires
d'assurance... ,

Les fondateurspensent qu'il y n pinco
et que non seulement lour ons
but patriotique on créant des
nécessaires

ur de nouvelles compagnies d'assurance cnnadionnes
wnlsution fournira de nouvelles fucliités, mals oncore rempliru un
nititutlons Locales, qui retiondront dans le pays les capitaux si

son développement.
Jusqu'à présont prosquo toutes lus affulres d'assurance, au Cnanada,—soit contre lo fou, soit

sur la vie,—ont 6t6 faites par des compagnies étrangôres. il y à matntenant assez de capitaldans
le ns, ot les Canadiens comprennent d’une façon suffisanto quo lour orguell national ot leurs
In uscommorcinux los poussent À favoriser les compagnios canndionnes.
… Le fonds capital do in NATIONALE est do $2,000,000 (vee pouvelr de portor son stock Jqaqu'à

$5,000,000,) ot les notions de $100 chaque, sont au nombre do 20,000. On demande 10 pur cent nu
momentde In souscription, co qui ansurern $200,000 a la Corn pagnto, fRommo blon nuMsunte pour
commencer sûremont lus alfulrox. Lo resto du capital sorn requis surla demandodes Diroctours,
malson suppore qu’il no sora pas nécessaire de faire de nouve appel. °

Le Secrétaire dont in Compagnie s'oxt assuré les sorvicox est un homme qui n acquis une
expérience sérieuse des Affulros duns le + corn pagnles nméricaines. .

On recucille maintenant dos sotvier atlons dans toute l'élondue de In Puissance, ot504 fonda-.
teurs doivent commeucer blontôt les nfairos, ei. à

Les Livros d’Actions sont ouverts nu Burenu du soussigné, No, 246, Ruo BT.JACQUES,on". |
pourra obtenir toutes les Inforrmutions nôcossatros. ; Tine

c EDWARD, H. GOFF,. …

t

GrandeLoterieàSacré-Cœur
… Destinée à venir en aide àla fondation de trois grandes œuvros catholiques : lo

* Carmel,le Collége Commercial des Frères des Ecoles Chrôti
* l’Immaculée Conception,la Lotorie du Sacré-Cœur mérite à un haut degré | agéné-

 

“ reusebienveillance du public.

“ bles qui encouragentcette loterie.
‘ Los opérations du Comité «le Direction

“ plus d'activité que jamais ot dès qu’elles
“ vement fixé et annoncé,

“ Signé,

es membres de trois comités.
. ec

Prix du billet, $1.00.

rement punis,

~

3 Novembre1877.

MAISONNOTRE-DAME
NOLEMATHIEU GFAERE
Ayant fait l’acquisition du Fonds de Ranque-
route d'Eplicertes «le M. VIOTOR TRUDEL, ont
transporté leur établissement au magasin occu-
pé par ce dernier, :

No. 77; Ru.eNotre-Dame,
Porte voisine du Dr, Picault, prosque vis-à-vis

leur ancien magasin,

Ont toujoursen main un nssortimentde choix
et varié d'EPICERIES, VINS, LIQUEURS,
eus&c., de première qualité, vondu à prix ré-
uits.
VIN DE MESSE Imporlé spécialement pour

le clergé avec lu bienvoiilantsautorisstionde
Sa Grandour Mgr. de Montréal.

16 Mul 1877. —15

ABEL PILONtCie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS

Crédit Littéraire

LS et Musical
POUR L'ACQUISITION DE

LA MUSIQUE ET DES LIVRES

 

Fournture immédiate des meilleurs on-
vrages de

Litterature, Droit,
Sciences,

Beaux-Arts, etc.
ainsi que les PUBLICATIONS MUSI-

OALES des principaux éditeurs de Paris

Mode de crédit pour tous les

| ouvrages du catalogue

Abel Pilon &Cie.

Toute demande jusqu’à vingt pinstros
est payablo une pinstre par mois, ot nu-
dossus de cette somme, le pniemont men-
suel est égal au vingtième du montant do
la facturo. S'adressor à

M.E.:DANSEREAU,
: 17, Cote St. Lambert,

,, , MONTREAL.
Agene, de MM. Abel Pilon & Cie, de-

Paris, pour la Puissynce du Canada.

ORNEMENTS D'EGLISES—LOTERIE, ETO.
. 5e

  

 

‘ Après nous ôtre assurô de In bonne organisation ot de l'honnête fonctionnement
« de cette loterie, dirigée par un comité de directeurs d’une grande respectabilité,
“nous n'hésitons pas à l'’approuvor et & la bénir de nouveau comme "avait fait si
« volontiers Notre Vénérable Prédécessour.

‘ La orise financière quo nous travorsons n’a pas permis d’6coulerassez de billets
« pourlejour du tirage qui était fixé au quinze d’Août dernier.

% Ce rotard ne doit point alarmérlos acheteurs ou porteurs de billets ; earil n'a
4 pas d’autre raison que de fuvorisor les œuvres qui sont l’objet de cette. gignntes-
que ontreprise, et il ne saurait frustrer de lours justes droits les personnes charita-

“ En attendant nous formons des vœux bion sinuères pour.
“ àuno si belleœuvre le concours «le sa générosité ot de son dévouoment.

¢ Evaché de Montréal, 27 Octobre 1877."

Sous le patronage de 1'llon. Juge Coursol, Président du Comité du Sacré-Cœur, des
‘Hons. J. A. Chapleau, Gédéon Ouimet, de L. A. Jetté, M. P., R. A. R. Hub
Protonotaire, E. H. Trudel, M. D., M. P. Ryan, O. J. Devlin, N. P., Alfred Larocque,

- r., C. Rodier, Pierre I'Espérance et de Michel Stewart, Ecrs., et sous la surveillance

Jo VALEUR DE LA LOTERIE.
ii 39 Boursesonor do la valourtotalede............ vonseccccess veuccourse$ 14,500 00

500 Lots à bâtir, valour moyenne $500.00.... 250,000 00
3447 Objets de la valour totalo...….....….…....…..esererecsoccsrennen ce 8,142 OU

Total...prssrsrensensessscemmeuse sovsnrem vossorsceseasere $272,642 00
Les livrets sont de onze billets et se vendent $10.00.

Tout billet qui ne porte pas les signatures de F.
Comité de Direction ; Benjamin Clément, Ecr., Secrétaire-Trésorier du burenu de idi-
rection et de F. X. Cochue, Ecr., Directeur-Gérant, ainsi que le enchet de In Loterie
du Sacré-Cœur est une contrefaçon ot les porteurs des billets controfaits seront sûvé-

Lesbillets sont en vente nu Bureau du Directeur-Gérant, à qui doivent être adres-
sées toutes communicationspar rapport à la Loterio.

 /Rué_Nôtre-Dame,No. 256, Montréal.

.| de Wagnor ontro Bt. Albans ot New York via

ennes ot l'Eglise de

ot des Agonts vont donc se continuer avec
seront complétées, le tirage sora définiti-

ue le public apporte

“ t Epouarp Cus., Ev. de Montréal.

ort,

   

X. Lanthier, Ecr., Président (ut

F. X. COCHUE, Gérant,

—{4
A A "

A VENDRIG?
AUX .. ’

IMPRIMEURS et RELEURS
MAGNIFIQUE

MACHINE À COUPER.LE PAPIFi
“(A la main)

Dola célèbre Manufacture de TIoc.

   

Cette Machine, qui a cofitée $80.00. —:
en parfait ordre, ot n'est vendue que |6
fairo place d'une machine marchant -
vapeur.
BG” On peut la voir fonctionne: : ve

bureau, où elle est en vente.

 

 

ontrs

BOSTON BTMONTREAL.
Routo la plus dircote par ln ligne du Cen-

tral Vermont.

ARRANGEMENTS D'ETE, OOMMEN-
OANT LE 29 MAI 1876.

L’EXPRESS DE JOUR part de Moutréal a
1Snr.p.m. arrivant A Boston via Lowell 4 0,
‘ a Pr. m,
pRAIN pour Waterloo de Montréal a 2.456

8, pin,
EXPRESS DE NUIT do Montréal A 3.00 hrs,

paires pour Boston vin Lowell, Lawrence ou-
Itchburg; aussi pour Now York vlaspringield

ou Troy, arrivant à Boston À 7.15 lirs. n. in. et à
New-York vla Troy à 7.00 hrs. pan., ct vin
Springleld à 12.80. p. mn.

TRAINS POUR LENORD et L'OUEST
EXPRESS DE JOUR de Boston vis Luwell &

8 hrs, a.m, do Troy, 48.80 hrs, a.m’, arrivant à
Montrént A 9.20 hrs, p.m. . . :
EXPHISSS—Quitto Troy, N. Y., À 8.80 n.m. ar-

rivant A Montréal a 7,00 pan. Co train so relio ñ
Troy avec lo Fast Mail Traln, quittant Now-
Yok a 4 houres du même matin.
EXPIRESS DE NUIT do Boston À 6 hrs. pin.

vin Lowoll ot Now-York 4 3 houres p. m., vin
Springtold, ot vin aroy, à 4.00 p. m., arrivant à

ontrénl à 8,40 hre. a.m,
Los charsdortolra Pullman sont nttnchôs au

traln express de nultontro Montréul ob Boston
ot Montréal ot Springfield, et dos chars dortoirs

roy.
Dos chars salons do Pullman ur los trains

oxpress deJourentro Montréal ot soston.
Pour les bille # et conditionsde Bot, A'ndressor

au buronu du Contral Vermont fri86, tue St.
Jucquos,

J. W. HOBART. 1

Surint. Genl.
7 Mal 1870. -5

CE BUREAU:
BLANCS&LICENSES

. . 1 BR. .

“LA CAMPAGNE

  VOIR'LES CATALOGUES ET SPECIMENS, Administrateur pro-tem, Juin 1677. {1

Blancs de Liconsepour Auberge
‘ Blancs de Licenos pour Epico-

|.LIBRAIRIE—MEDECINE, ETO"

|Tmyprimesie ci Reliure

—

 

ILIEITBIRATARI

No. 250. Rue St. Paul,
MONTREAL.

Mme. Veuve Chu. Puyeotts, touten offrant des |
remerciements nu public ot ses pratiques pour;
le généreux oncou rugemont qu’ils ont bien vou-
lu Tul acecorder jusqu'a co Jourdans le commerce
de Librairie, proto de cette ocension pour leur
annoncer qu'elle vient «le recevolr un assorti-
mont consldérable do Livres Classiques ot Roll
gloux de Littérauturo ot d'Histoire, otc., etc.,
‘quelle vendra à des prix déflant toute compéti-
on.

Canadiens, qu'elle affre on vente :

RIOGRAPIITES de l’Hon. B. Joliette ot de
M. le turd. Vie. A. Mansenu, 1 vol. In-
15, curtonné ......

CAI’ AU DIADLE (L
Degulso; Ing...

HELIKA, Mémoire d'un vieux Maitre d'E-
cole, par le meme; fn-3 oo.

JEAN RIVAED, lo Dôfrichour canadien,
par A, dérlu-Tujole; 1 vol. 1n-12

JEAN-RIVARD, I'Kconomiste, par le mi
me; vol. in-1, .. .. ves 0.

MONTCALM EN CANADA (Dc), ou los
dernières nnnéusadels, vlonie l'rançaise

| (1720-60), par Un Anclen Missioniniuire ;
u-s.

UNE DI PERL, PFUX DE TROU-
VEE, par ti. de Boucherville; 2 vols.
Bal LLLecersransn nc0000 sense a ess i000eree .

ESQUISSE sur le Nord-Ouest, par Mgr. Ta-
ché; 1 vol, In-§...... teteererinscscnransane .

NOTRE-DAME DE LOURDES, par Honrl
Lassorre; 1 Vol, 1n-12, 400 pagos, cartonné
(Rilition Canadlenne)….….….…...….10c00 00005 0.50

LA VRAIE POLITESSE ET LE BON TON,
par un prétro Canadien; 1vol, in-18..... 0.26

SOUVENIRS D'UN EXILÉ CANADIEN,
par 1°. 13, Singor ; 1 vol. 1n-12 ….…...…...... 0.30

LES ANCIENS CANADIENS, pur I’, A. de
Guspé, nouvelle édition ; 2 beaux vols.
in-12, broché...….….…......…....ssrscouce ae L00

HISTOIRE DE LA LITTERATURE CA--
NADIENNE, par Edm. Lareau ; 1 vol. 10

   
—ocases voscestne0 00000

Légonde, par lo Dr), Lêg » P 0.15
evo acsouce

0 4]

dues venseueess Lacan ue0es ee eee 0.

MELANGES HISTORIQUES ET LITTE-
RAIRES, purle memo; 1 vol In-12.,., 0.00

NOUVEAU TESTAMENT DE NOTRE-
SEIGNEUR SESUS-CITRIST (Le), tra.
duit ce Ia Vulgnto en français, nvoo des
notes explicutives, morules ol dogmatl-
ques, pouren facilltor l'intolligence, par
Mgr. Baillargeon, Archovidquo de Qué-
beg; 1 fort volume in-12, pletne rellure
CH OCUÎT, -……ososve verianotbetrensseassass 1.60

Et une foule d'autros.

£"-Ces ouvrages sont expédiés par In poste
sitns ghange oxtra sur réception du prix ci-haut
entionné. .

—0

AUSST : —l‘ournitures do Bureaux ot
Jd Beals. Statues, Chapelets, Images, Li-
vies de Prières, clé, ete, vendus à grande
reduction,

——)

LIBRAIRIE CHARLES. PAYETTE,
250 Rue ST. PAUL,

Vis-à-vis da lue St. Vincent.

MINTREAL.

—0 —

N. B.—Tout ordre pour Im-
pression, Reliure, Livres Blancs,
le, exécuté promptement à très
bas prix.

Te CC Cet 1

Lait de Magnesie,
-iquide Concentré de Magnésie

XH > Fr: —es.

Cetto Mngnésio empêche In nourriture
desenfants do dovenirsure dans l'estomno.
Elle est infaillible dans les maladies de In
vessie ; ello règlo l’action ‘les intestins,
et elle s'adopte particulière nent aux on-
fonts comme un laxtil doux et aussi aux
fenunes enceintes. Dans los ens ordinaires
‘us la goutte et de la gravelle, Sir Hum.
phrey Davy n prouvé incontestablement
lelfiencit* de In Mngnésio. Cotto solution
forme des combinaisons solubles avec los

“sels d'noide Uric, par 14, arrétant leur
nicos injuricuses, lorsque d’autres al-
c:'+ ot même In Magnésie solide ont
moenqué leur effot, C'ost un laxatif agréa-
bie, ob dans les eas d'irritation de l’esto-
mn pr suite d'excés du manger ct du
bai , =on action prompte ot douce i dé-
placer lPacidités lui permetde soulager ot
» =. ttreen orlro cot organe dans très-peu
de tops.

In,

 

Wet, ot S120 In bouteille.

LENS & BOLTON,
. Pharmaciens.
Agents pour le Canada,

an

GOLD,
lustrated family publication in the world, Any one can

become a successful agent. The most clegant works ofart
given free to subscribers. ‘The price is so low thatal-
most everybody subscribes. One Agent reportsmaking
over $150in a week. A lady agent reports taking over
00 subscribers in ten days. All who engagemake money
last. You can devote all your time to the business, or only
your sparc time. You need not be away from
aver n'ght. Youcan doit aswellas others. Full particulars,
directions and terms free. Elegant and expensive Outfit
free. Ifyou want profijable work send us your address
atonce. It costa nothing to try the business, No one
who engages fails 10 make great pay. Address “The
People’s Jounal,” PPurtland, Maine,

NARCISSE BEAUDRY
,  HORLOGER

ORFÉVRÉ ET (BIJOU
44COTE‘ST! LAMBERT,-
"MONTREALFT

Great chance to make money. We need
a person in everyltown totake subscrip-
tions for the largest, clieapest and best

 

 

 

M. Narcisno Bonidry offre vod remerclemonti
los pluk sincbros A coux qulont’blon voulu jus.
qu’à ceJourlui offrir Jour patronage.

Il annoncenvço plalsir-à ses amis ot au public
quokes opérntions lul ont permis d’'asugmontor

ot do varier l'assortimout do nes bijoux ot do ses
plerres préctouses,
Hos dinmants sont doln plus helloenuet lo find

artistique nvoee loquel 118 sont unchnksés, témol-
gne hnutement dosonhubllotéetdo,celle do sos
ouvrlers. Toutes les vurlétôs des plorres pré-
clouscs on usngo Pour os bngtion, sont dans Kew
vitrlhék oh lus conunisseurs auront’ l’ivantage
do faire lour chojx, :..., |

In confection do toute eapdeo (lo bijoux ob 11 on

fournit 168 matériaux otTnmiith-d'œuvre à dos
prix défiant touto com pétition, ole

Au nombredo sos spécinlités,M.,Benpdry on-
troprond lu réparation dos ornomonts d'Églino,

du clorgé do cotto l’rovinoo à vonir visiter son

Gtubllssgmont Sap aay py
Réparations fnitos aux montresdes membres

du clôrgé'à 25 pourcont'matfioarmaronéqu’ails
lour#.… beat u

CRARLES P AYETTE|

Volel un extralt du Catnlogue des ouvrages |

95 |Unisces frals do postes sont puyn

home |

OUTIER|

i \
M. Beaudry socharge como par lo passé do

ot) Invito'lont parilculidvément: les’ membres |'

 

PUBLICATIONS. “.… ."

“ Le Franc-Pärleür”
ETABLISSEMENT

D'IMPRINERIE ET DE PUBLIOATIONS
THEOLOGIQUES, PHILOSOPHIQUES,

ETO., ETO.

Taux d'abonnement au journa :

Canada oe es $3.00 par année

(Payablo d’avance)

Etats-Unis (efor) ... $3.50 “
“{(Payablo d'avanco)

Par numéro, ... .. 8 centins.

L'abonnement sorn do six mois ou d'un an.

L'Edition parait le MARDI et 11 VENDREDI,

Les frais de posto que les abonnés ont à payer
à leurs bureaux de postes respectifs sont de cing
coutins pur trols mols on Conan,ot nx Etats-

e d'avance.
 

Tarif des annonces :
Pour une annonce ordinaire de Naissance, de

Marlage ou de Décds, 50 cuntins ; gratis pour nov
abonnés ; pourvu que duns les deux cas ello ne
oontionne pas plus de 15 mots, Informations
avis, ete, publiés dans 16 corps du Journal parm
la mutidre courante, 2 contins par mot pour
chaque insertion : même prix pour les nécrolo-
gies. Et pour toute annonce concornnnt le com-
merce, 8 centlus In Ligue pour Ia première Inser-
tion of 2centins In 1 no pour chnque Inser
subséquente. Eno po que Insertion

 

Les nnonncos doivent êtro envoyéos avant le
0.90 Lundi ot le Jeudi voir.

Toute annonce euvoyée anna montionner lo
nombre d'insertions voulu, sera fpubliéoJusqu'à
avis contraire.
Une romiso llbéralo est accordée pour des an-

nonces 4 long terme.
n Il no sera tenu aucun compte des Gorits ano-
ymes.
Les manuscrits non insérés sont détrults.

 

BUREAU DU “ FRANC-PARLEDR

22, Rue 8t. Gabriel, Montréal,
 

Onoxécute à co buroau les 1mprossions da tou-
Les sortes en Français ot en Angluis, tels que

PLACARDS
FACTUMS,

LIVRES, .
CIROULAIRES, Co

CARTES DE VISITES,:

A UN PRIX EXTREMEMENT REDUIT.

Les Lettres Funéraires regoivent touie no?
tre attention et la plusgrandeponctualité, au
plus bas prix.

 

Liste des Blancs
Vendus à ce Buredis.

AVOCATS.

Saisie-Gagerie ,
Déclaration sur Compte, O:C, "|

Déclaration sur Compte, O:8.—
Jugement de Distribution

uscription au Mérite
Comparution

Brofs de Certiorari
Conseil à l’Enquête

Demande de Plaider
Saisic-Arrêt sur Jugoment

Saisie-Arrêt avant Jugomont
Opposition afin de Distraire.

Aflidavit pour Jugement
Subpoena, 0.C.  -

Subpæna, C.S.
Lettres d'Avocats

Dossiers—Réponses à
Articulations de Faits

Saisie Revendication
Opposition afiu de Conserver

Déclaration Hypothécairo
Inventaire de Production

Contestation d'Opposition
Motion pour Rigle Nasi.

HUISSIERS.

Saisic-Exécution, frangaise
Saisie-Kxéeution, anglaise

Baisic-Uagerio, frangnise
Saisic-Gageric, anglaise

Blanc d'Aunonce,française
Blanc d’Annonce,‘anglaise”

Avis de Vente,français
Avis de vente, anglais

Saisie auSbérif, (Meubles)
Acte de Faillite, français
_Acte do Fuillite, anglais ~~

Procds-Verbäux of attacliment
Saisie au Shérif, (Immeubles)}

NOTAIRES.

Baux, petite-forme _,
Baux, grande forme, français”

Baux, grande forme, anglais
Blancs de Billets

Protêts pour_Billets
Baux Privés, français} -

Transport '
Cession

Contrats de Vente;

AUBERGES.

Licenco pour Auberge, frangaise
Licenco pour Auberge, anglaise

Licence pour;Epicior, frangaiso
Licenco pour Epicicr, anglaise,

MUNIOIPALITES.
Rôle de Perception ,(

cuilles de Livre de Ronvoi.
War-Ces Blancs sorit imprimés.sur lon

pupier,et ne, laisse rien & désirorsous.le
rapport de laforme.

Ta.

 

40-0em
REMARQUES

. 55ba0
Lese- Apondants sont phd to n’éorire qu

pour p> aendro au public des chokes Intérossan-

‘toset utiles. Dans aucun cas 11s no sont dispon-

nosdo faire connatire lour nom, au moins aux
rédactours.

Li¢s manuserits dépoués no sont point rondus,

LonJournaux qui soront échangés, ninsi que
toutes communications so rapportant à In rédac

être ndressés, franco de port, &M. ADOLPHE
OUIMET, buroau du *.Fruno-Purlour,” No 22

Rue Bt. Gabriel, Montréal.’
Toute personne qui nous fournirn oinq ‘abon

Frano-Parlour, pendant un sn, .

Toutarlicle sortant de non atelier ont garanti LE

18, Rue Bt, Gabriel,Montréal.

&c., &ea.

4

tion ot à l'administration du Journal, dovront

nements, aura droit à Ia réception uratis du

FRANC-PAREEUR:

 

  


